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LIVRE    CINQUIEME. 


PRÉFACE. 

ij  A  c  r  é  s  Empereurs  *  Antonin  & 
Verus  j  voici  un  cinquième  Livre  des  Rufes 
de  Guerre  que  je  vous  offre.  J'eflime  quil 
ne  nîefl  pas  fi  glorieux  de  V avoir  écrit  * 
quà  vous  de  vous  appliquer  à  le  lire  >  vous 
qui  êtes  chargés  du  foin  d'un  Empire  fi  éten- 
du j  fur-tout  en  ce  tems  oà  Von  a  les  droits 
Tom$  IL  A 
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[de  la  paix  &  fa  police  à  régler  j  &  les  opé- 
rations de  la  guerre  à  concerter.  Vous  cjli- 
meifans  doute  quart  des  moyens  d'obtenir 
ja  vichire  *  eft  de  fçayoir  comment  ont 
vaincu  les  anciens  Généraux.  On  fuppofe  * 
<&  Von  a  raifon  j  que  cefl  aux  Rois  que 
règlent  la  guerre  à  juger  des  faits  militai- 
re,L'examen  des  dij cours  ejl  utile  à  ceux  qui 
peuvent  y  donner  leur  loijîr  :  mais  lafcicnce 
les  faits  ejl  un  excellent  maître  qui  apprend 
à  ceux  qui  ont  la  conduite  des  armes  3  ce 
qu  il  faut  faire  pour  imiter  ceux  qui  ont  ga- 
gné des  vifloir es  dans  les  tems pajfés*  Ce  fe - 
ta  donc  par  la  Uclure  de  ces  Rufes  que  vous 
■apprendre^  de  quelle  manière  vous  pourre\ 
parvenir  à  faire  paroître  les  même  vertus  ^ 
<&  remporter  les  mêmes  avantages  qui  nous 
.donnant  de  V admiration  pour  les  anciens* 


Chapitre    I. 
P  H  A  LARIS. 

JLc  E  S  Agrigentins  avoîent  formé  le  defc 
?fëin  d'élever  un  temple  à  Jupiter ,  gouver- 
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ïieur  ,  dans  leur  citadelle  ,  bâtie  très-jfblidc- 
ment  fur  un  roc,  qui  étoh  d'ailleurs  un  lieu 
facré,  &  d'y  pofër,  comme  au  plus  haut  lieu, 
là  flatue  de  cette  divinité.  Ils  dciKnoient  à 
cet  ouvrage  (a)  deux  cens  talens.  Phalaris  j, 
receveur  des  impôts  ,  s'offrit  pour  avoir  la 
âireclion  de  l'ouvrage,  &  promit  d'y  em- 
ployer les  plus  habiles  ouvriers  ^  de  fournit 
abondamment  tous  les  matériaux  ,    '8c   de 
donner  des  cautions  fuffifantes  pour  la  sû- 
reté des  deniers  publics.  Le  peuple  admit 
volontiers  toutes  (es  propolîtions ,  &  crut 
que  l'expérience  qu'il  pouvoit  avoir  acquife 
dans  fon  emploi ,  lui  rendoit  cette  direction 
plus  facile  qu'à  tout  autre.  Il  commença 
donc  par  fe  charger  de  l'argent  du  public  ; 
il  gagea   plusieurs  étrangers ,   acheta  un 
grand  nombre  d'efclaves ,  &  fit  porter  dans 
la  citadelle  toute  fortes  de  matériaux ,  pier- 
res ,  bois  &  fer.  On  n'en  étoit  encore  qu'à 
creufer  les  fondemens ,  qu'il  fit  dépendre 
à  la  ville  un  homme  qui  dit  :  quiconque 

(«Vil  y  a  dans  quelque  iVlfT»  dntç'AKiiTw  % 
Il  faiit   lire  ^«V t*à«W#y. 

[Aij 
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indiquera  ceux  qui  ont  dérobé  âans  la  ci' 
taddle  du  bois  ou  du  fer  j  recevra  une  telle 
fomme  d'argent.  Le  peuple  marqua  beau- 
coup d'indignation  de  ces  vols,  Phalaris 
dit  :  permette^- moi  donc  de  fortifier  la  ci- 
tadelle. La  permifïion  lui  fut  accordée  de 
l'environner  de  murailles.  Alors  Phalaris 
ayant  oté  de  la  chaîne  (es  efclaves  ,  les 
arma  de  pierres  &  de  haches,  tant  Amples  , 
qu'à  deux  tranchans ,  &  ayant  pris  l'occa- 
fion  de  la  fete  des  Thefmophories  (a)  >  il 
fit  irruption  d^ns  la  ville  ,  tua  la  plupart 
des  hommes  j  Ce  rendit  maître  des  femmes 
&  des  enfans ,  &  ufiirpa  l'autorité  fbuve-. 
raine  dans  l'Etat. 

II.  Phalaris  voulant  défarmer  les  Agri- 
gentins  ,  fit  publier  qu'il  donneroit  au  pu- 
blic hors  de  la  ville  j  un  fpeâacle  magnifi- 
que d'Athlètes.  Mais  pendant  que  tous  les 
habitans  étoient  dehors  pour  voir  les  jeux, 
il  fit  fermer  les  portes  de  la  ville  j  ôc  com- 
manda à  (es  gardes  d'enlever  les  armes  de 
toutes  les  maifons. 

(«)  Fête  en  l'honneur  de  Cerè*« 
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III.  Les  Àgrigcntins  faifoient  la  guerre 
à  ceux  de  Sicile.  *  Phalaris  ne  pouvant  ve- 
nir à  bout  de  les  dompter .,  parce  qu'ils 
avoient  des  vivres  en  abondance  fit  retirer 
*on  armée ,  &  laiffa  même  Ces  grains  à  ceux 
de  Sicile  ,  à  condition  qu'il  enleveroit  ce 
qui  avoit  été  femé,  quand  le  tems  de  la 
moiflbii  feroit  venu.  Les  Siciliens  acceptè- 
rent la  condition  avec  joie.  Mais  Phalaris 
corrompit  par  argent  ceux  qui  avoient  1* 
garde  des  bleds  des  Siciliens.  Ils  découvri  - 
rent  les  toîts  des  greniers,&  les  bleds  furent 
pourris,  Phalaris  enleva  toute  la  moifTon  , 
&  les  Siciliens  fè  trouvant  fans  bleds >  par 
l'un  &  l'autre  moyen ,  furent,  contraints  par 
ja  difette  à  fe  (bumettre  à  Phalaris. 

IV-  Teute  commandoit  dans  Vefla,  ville 
des  Siciliens  >  fameufe  par  fa  grandeur  & 
l'abondance  de  toutes  chofes.  Phalaris  en- 
voya des  gens  demander  fa  fille  en  mariage» 
Quand  Teute  eut  accepté  la  proportion  , 
Phalaris  prit  de  jeunes  fbldats  (ans  barbe  ■> 
&  les  ayant  habillés  en  filles ,  les  envoya 

A  \x\ 


fur  des  chariots  avec  des  préfens ,.  comme 
£çs  fuies  defunées  à  fervir  la  nouvelle 
mariée,  Quand  ils  fe  furent  emparés  de.  la 
maifon ,  ils  tirèrent  leurs  épées ,  &  Phalaris 
s'étant  montré  ,  fe,  rendit  maître  de  VefTa* 


Chapitre    II; 

D   E  N  I  S, 

fi  E  s  troupes  fbudoyées  avoiènt  pris  la 
ïé/alution  de  mettre  à  mort  Denis^  Tyran 
de  Sicile,  &  s'étant  donné  le  mot  ,  firent- 
irruption  dans  fa  maifon.  Denis  fe  préfènta 
devant  eux,  vêtu  d'une,  manière  à  leur 
faire  compafïîon ,  &  les  cheveux  falis  de 
poudiere  ,  &  s'abandonna  à  tout  ce  qu'en 
voudroit  lui  faire  fbuffrir.  Les  conjurés  le 
voyant  dans  ce  miférable  état ,  en  eurent 
pitié  &  le  laiiïerent  aller  fans  lui  faire  de. 
mal.  Mais  peu  de  tems  après  Denis  ayant 
trouvé  moyen  de  les  enfermer  che2  les 
Léontains  au  milieu  defes  troupes,  les  ex„. 
termina  tous. 
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IL  Denis ,  fijs  d'Hermocrate  {a)  j  étoit 
Tun  des  MxQiftred  des  Syracufiens  &  Secré- 
taire d'Etat  pour*  la  guerre.  Dans  celle  que 
l'on  eut  contre  Garthage ,  les  Syracufiens 
furent  pluiieurs  fuis  vaincus.  Ils  s'en  prirent 
aux  Généraux  ,  &  Denis  ne  fit  point  difri-r 
culte  de  les  aceufer  publiquement  de  tra- 
hison. Il  y  en  eut  de  condamnés  à  mort, 
&  d'autres  qui  prirent  la  fuite.  Alors  Denis 
prenant  prétexte  de  la  haine  que  fbn  zèle 
lui  avoit  attirée ,  &  du  danger  preiïant  de 
la"  guerre  des  Carthaginois ,  demanda  au 
peuple  des  gardes  pour  la  sûreté  de  (à  per«r 
fbnne,  &  les  obtint.  Par  ce  moyen  il  de- 
vint tyran  de  Syracufe,  &  très-puiffant ,  Se 
non-feulement  il  conferya  ion  autorité  jus- 
qu'à la  vieilleiTe,  mais  encore  il  la  tranfinit 
à  (on  fils  après  lui, 

III.  Denis  avoit  une  attention  particu- 
lière à  tâcher  de  deviner  les  complots  qui 
fe  pouvoient  former  contre  lui.  Il  fe  pré- 
fenta  un  étranger  dans  la  ville  j  qui  fe  vanta 
qu'il  avoit  un  fècret  infaillible  pour  décou- 

(s)  Il  faut  lire  ati  texte oV^stôV  ^  ypa/xfxa^îvm* 

Air. 
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vrir  toutes  fortes  de  conipirations.  Il  fut 
appelle  à  la  citadelle ,  mais  il  dit  à  Denis 
qu'il  vouloit  lui  parler  feul  à  feul  ,  pour 
tenir  fon  fecret  caché.  Tout  le  monde  s'é- 
carta, &  cet  hoir  me  dit  à  Denis  :  tu  nas 
quà  dire  avec  fatisfaàlion  que  tu  as  vérita- 
blement appris  le  moyen  de  prévoir  toutes 
les  conj pirations.  Il  ny  aura  plus  perfonne 
qui  ofe  confpirer.  Cette  rufe  plut  à  Denis  ; 
il  fit  de  grands  préfens  à  l'homme ,  &  fit 
fçavoir  à  Tes  gardes  &  à  toutes  les  troupes , 
qu'il  avoit  appris  le  plus  merveilleux  moyen 
-de  prévoir  toute  forte  de  factions  &  de  com- 
plots. On  le  crut ,  &  peribnne  n'olà  plus 
rien  entreprendre  contre  lui. 

IV-  Denis  (  a)  [le  jeune  ]  étant  parti 
pour  une  expédition  maritime  ,  avoit  laifTé 
la  garde  de  la  citadelle  &  des  tré(brs  à  An- 
dron.  (£)  Timocrate  l'engagea  à  le  join- 
dre avec  lui  pour  fe  rendre  maîtres  de  la 


(«'  Polyen  confond  les  deux  Denis.  Ceci,  & 
les  n.  7.  H  8.  regardent  Denis  le  jeune. 

(b  II  y  a  au  texte  Hermocrate.  C'eft  une  er- 
reur. Denis  le  jeune  avoit  ôte'  fa  fœut  Aretc  à 
Dion  ,  &  Tavoit  mariée  à  Timocrate.  Vojz\  Piu- 
m^ue  en  Denis. 
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place  &  des  richefies.  Denis  revint  peu  de 
jours  après  >  &  n'ayant  rien  fçu  d'Andron  y 
il  ne  laifFa  pas  de  lui  dire  quil  avoit  tout 
appris  des  autres  ,  &  qu'il  fouhaîtoit  feule- 
ment qu'il  lui  confeiïât  qui  avoit  été  le  plus 
ardent  à  vouloir  profiter  de  l'occafion  (  de 
fbn  abfence  )  Andron  feduit ,  lui  nomma 
Timocrate.  Denis  fit  aufïi-tôt  mourir  An- 
dron ,  pour  le  punir ,  difbit-il ,  de  ne  lui 
avoir  pas  découvert  cette  confpiration  auffi- 
tôt  après  fbn  retour.  Pour  ce  qui  eft  de 
Timocrate ,  mari  de  fa  fœur  ,  il  (e  contenta 
de  le  mettre  en  arrêt ,  &  même  depuis  ; 
à  la  prière  de  cette  fœur  >  il  lui  rendit  la 
liberté ,  &  l'envoya  dans  le  Péloponefè. 

V.  Quelques  habitans  de  Naxe  avoïent 
donné  parole  à  Denis  de  lui  livrer  la  ville. 
Il  fe  préfenta  fur  le  foir  devant  la  place , 
avec  (a)  fept  mille  hommes.  Les  habitans  , 
avertis  de  la  trahiîbn  ,  montèrent  fur  les 
tours  j  &  ceux  qui  étoient  du  complot  > 
appelloient  aufîi  du  haut  des  tours  Denis 


(  «  )     Met  rpetTtcoTciç,  II  faut  lire  ,  h  *  vu  Ùm 
de   £'. 
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&  (es  troupes.  Denis  menaça  ceux,  qirt^ 
étoient  fur  les  murs  ,  de  pafier  tout  au  fil 
de  Tépée  ,  s'ils  ne  livroient  pas  volontai- 
rement la  ville.  Dans  le  même  tems  (  &  à 
la  faveur  de  l'obscurité  )  il  fit  avancer  dans 
le  port  de  Naxe  une  galère  à  cinquante 
rames,  qui  portoit  un  grand  nombre  de 
Comités  avec  leurs  fîfrlets.  Comme  chacun 
donnoit  fon  fignal ,  les  Naxiens  crurent 
qu'il  y  avoit  autant  de  galères  ennemies 
qu'ils  entendoient  de  fignaux  difHngués  ;  & 
la  peur  les  contraignit  à  fe  rendre  volontair 
rement  à  Denis»  . 

Vï%  Denis  *   voyant  qu'Himllconétoie - 
vc^.u  avec  fa  datte  boucher  l'entrée  du  port . 
de  Motyéc  $    retira  Tes  troupes  de  devant 
cette  place  ,  &  étant  allé  camper  en  pré- 
fence  des  ennemis  ,  dit  aux  matelots  &  aux 
foldats  de  prendre,  courage  &  de  travailler 
à  mettre  les  galères  en  sûreté.  Sous  le  cap 
qui  environnoit  le  port  >  il  y  avoit  un  ef- 
face uni  &  piein  de   boue  ,   qui   pouvoit  . 
avoir  vingt  ftades  de  largeur.  Les  foldat>s 
ayant  couvert  le  terrein  de  madriers ,  firent  - 
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paiïer  par  defïiis  dans  un  feul  jour,  quatre-* 
vingt  galeres.Himilcon  eut  peur  que  Denis 
ayant  raffemblé  toute  fa  flotte,  ne  fît  le  tour 
du  cap  &  ne  vînt  l'enfermer  dans  le  port. 
Il  profita  d'un  vent  de  nord  favorable  ,  mit 
à  la  voile  ,  &  fe  retira  ,  &  Denis  fauva  de 
cette  forte  le  port ,  la  ville  &  fa  flotte. 

VII-      Denis     pourfuivi   par   Dion  ^ , 
n'avoit  plus  que  la  citadelle  de  Syracufe.  * 
Il  envoya  vers  les  Syracufiens  pour  traiter 
avec  eux.  Ils  répondirent  que  s'il  renonçoit  • 
à  la  domination,  l'on  écouteroit  (es  En-» 
voyez  ;  mais  que  s'il  n'y  renonçoit  pas  ,  on: 
lui  feroit  la  guerre  fans  compofition.  Denis 
renvoya  d'autres  gens  dire  que  fi  l'on  vou- 
loit  traiter  avec  lui  par  Députés ,  il  abdî-  - 
queroit  volontiers   On  le  crut ,  la  ville  iu* 
députa,  &  la  joie  que  l'on  avoit  de  voit  ^ 
la  fin  de  la  tyrannie  ,  fit  que  les  gardes  f 
diftiperent;  Denis  retint  les  Députés  de  1^  - 
ville  ,  &  fbrtant  du  fort,  menais  foldats 
avec  de  grands  cris   contre  les  murs  ^  8c  < 
lit  une  violente  irruption  dans  la  ville*  DêU* 

M'y) 
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cette  manière  il  confèrva  la  jouiffance  de 
la  citadelle  ,  {a)  &  recouvra  la  ville» 

VIII.  Les  Députés  des  Syracufiens  que 
Denis  avoit  retenus ,  il  les  renvoya  le  len- 
demain aux  habitans.  Ils  furent  fuivis  de 
plufîeurs  femmes  qui  porîoient  à  Dion  & 
à  Megaclès  [  fon  frère  ]  des  lettres  de  leur 
iœur  Se  de  la  femme   de  f  un  des  deux , 
Se    d'autres    lettres    aux    autres    habitans 
dont  les  femmes  étoient  enfermées  dans  la 
citadelle.   On  fut  d'avis  de  faire  le&ure 
publiquement  de  ces  lettres  dans  l'aiTern* 
blée.  Dans  la  plupart  on  ne  voyoit  autre 
chofe  que  des  fupplications  des  femmes  qui 
conjuraient  les  habitans  de  ne  les  laifTer 
point  périr  ,  &  de  faire  la  paix  avec  Denis- 
II  fe  trouva  une  lettre  dont  TadreiTe  étoit  : 
Hipparin  à  fon  père.  Et  ce  père  étoit  Dion» 
Quand  le  Greffier  eût  lu  l'adrette ,  il  ou- 
vrit la  lettre -,  mais  ce  n'étoit  pas  le  fils 
de  Dion  qui  avoit  écrit ,  c'étoit  Denis  lui- 
même,  qui|îécrivoit  familièrement  &  avec 

(a)  Cela  n'eft  pas  vrai.  Il  en  fut  chaffé  parles 
habitans  qui  reprirent  courage.  Voye^  les  Auteurs 
citç's  au  bas  de  U  page  précédente* 
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de  grandes  marques  {a)  d'union  &  d'amitié 
a  Dion ,  &  lui  faifbit  de  grandes  promeffes. 
Cette  le&ure  rendit  Dion  fufpecl  aux  Sy- 
racufîens  ,  qui  n'eurent  plus  tant  de  con- 
fiance en  lui ,  &  c'étoit  ce  que  Denis  avoit 
eu  principalement  en  vue. 

IX.  Denis  voyant  que  les  Carthaginois 
venoient  fondre  dans  le  pays  avec  une  ar- 
mée de  deux  cens  mille  homme? ,  fit  élever 
de  tous  côtés  des  forts  ,  &  y  mit  des  gens 
de  guerre  ,  avec  ordre  de  traiter  avec  les 
Carthaginois  &  de  recevoir  leurs  garni- 
fbns.  Les  Carthaginois  furent  fort  aifès  de 
prendre  poflefTion  du  pays  fans  coup  férir  » 
&  partagèrent  en  différentes  garnifons  la 
plupart  de  leurs  troupes.  Quand  Denis  vit 
leurs  plus  grandes  forces  diffipées  par  tous 
ces  détachemens ,  il  attaqua  ce  qui  reftoit 
ensemble ,  &  remporta  la   victoire. 

X.  Denis  voulant  fiibjuguer  la  ville 
d'Himere  ,  fit  amitié  avec  les  habitans,  & 
attaqua  les  petites  villes  de  leur  voifinage. 


r  a^  Il  avoit  époufe  fa  fœu*  Arc  te  ,  comme  on 
l'a  vu  ci-defûis 
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Cependant  (  au  lieu  de  les  preiïer  vive- 
ment )  il  pafïbit  le  tems  à  des  pourparlers- 
Ceux  d'Himere  fournirent  affez.  long-tems 
des  vivres  à  (on  armée  ,  mais  voyant  qu'il 
îravançoit  rien,  ils  jugèrent  que- c'étoit vé- 
ritablement contr'eux  mêmes  qu'il  a  voit  ' 
aiTemblé  tant  de  troupes  ,  &  ceflerent  de 
lui  envoyer  des  vivres.  Denis  prit  prétexte 
dé  ce  refus  pour  fe  dire  offenfé  par  eux; 
il  tourna  (es  armes  contre  Himere  *  en  fit 
le  fiege  ,  &  s'en  rendit  maître  de  force. 

XL  Denis  avoit    deflein  de  réformer  les 
plus  vieux  foldats ,  &  de  leur  ôter  la  paye- 
Ils  murmurèrent  hautement  contre  lui,  & 
les  jeunes  mêmes  prenoient  leur  parti,  en 
difant  qu'il  étoit  indigne  de  traiter  ainfî  la 
vieillefTe.  Denis  3  informé  de  ce.  tumulte, 
convoqua  rafTemblée ,  &   décida    de  cette 
forte  :  les  jeunes  gens  ,  je  les  dejline  pour  f 
les  dangers  &  les  combats  ;  .<&  les  vieux  j  je 
les  mettrai  en^garnifen  dans  les  'forts  >  oà 
ils  tireront  la  même  folie  qu'auparavant 
Us  font  d'une  fidélité    éprouvée  ;  les  lieux 
feront  en  sûreté  fous  leur  garde  a  &  ils  au~^ 
miu^mouis.  de  ^i/^^IVus  les  tà&ùsdfofr 
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rentcontens ,  &  fe- réparèrent  les1  uns  dey 
autres  avec  joie.  Mais  quand  Denis  vit 
les  anciens  diilribués  en  différentes  garni-  - 
fons ,  &  qu'ils  n'avoient  plus  l'appui  de 
là  multitude .,  il  les  cafTa  comme  il  avoit 
réfolu. 

XII.  Denis  ayant  dèfleîn-  de  furprendre 
une  ville  maritime  3  voulut  en  même  teins,- 
&  connokre  la  fidélité  d'un  chacun ,  &  té* 
nir  (on  entreprife  (ecrete  ,  enforte  que  per- 
fonne  ne  fçut  où  il  vouloit  aborder.  Pour 
cet  effet  il  donna  à  chaque  Capitaine  de 
galère  un  paquet  cacheté,  dans  lequel  il:: 
n'y  avoit  rien  d'écrit  _,  avec  ordre  de   ne  . 
l'ouvrir  que  quand  il   auroit  hauffé  le  fi- 
gnal  ,  mais    de  l'ouvrir  alors,    &    d'aller 
aborder  au  lieu  qui  feroit  marqué  dans  l'é- 
crit. La  flotte  fe  mit  en  route;,  &  Denis  f* 
avant  que  de  donner  le  Mgnal ,  fe  mit  fur  - 
une  barque  légère-,  &   allant  de   vaiffeau. 
en.vaifTeau  ,  demanda  à  chaque  Capitaine 
le  paquet  qu'il  lui  .avoit  fait  donner.  Tous  < 
Ceux  dont  les.  pacquets,  fe   trouvèrent  dé-- 
caohetés,  il  les  fit  punie  -de.  mort ,  comme. 
tnihics,i  .,Sl  aux  ..autres.  ,   il  Je.iat.  donii&.i 
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d'autres  paquets    où  ils  trouvèrent  indiqué 
le  lieu  de  la  décente.  Ce  fecret  fi  bien  cou- 
vert fut  caufe  qu'il  furprit  Amphipolis  Se 
s'en  empara. 

XIII.  Denis  voulant  Ravoir  ce  que 
penfoient  de  lui  ceux  qui  étoient  (bus  Gl 
domination  ,  fît  drefler  un  état  de  toutes 
les  chanteufes  &  autres  courtifannes ,  8c 
fe  fit  apporter  la  lifte  de  tous  leurs  noms» 
La  plupart  des  gens  s'imaginèrent  que  c'é- 
toit  une  difpofition  pour  un  nouvel  im- 
pôt. Mais  Denis  n'en  mit  aucun  fur  ces 
femmes.  Il  leur  fit  donner  la  quefHon  à 
chacune  en  particulier  pour  les  forcer  à  lui 
rendre  compte  de  tout  ce  qu'elles  avoient 
entendu  dire  contre  la  tyrannie,  par  ceux  à 
la  débauche  defquels  elles  avoient  fervi; 
&  de  tous  ceux  qu'il  apprit  par  ce  moyen 
qu'ils  avoient  mal  parlé  de  lui ,  les  uns 
furent  tués  par  {qs  ordres ,  &  les  autres 
exilés. 

XIV.  Denis  avoit  défarmé  les  habitans» 
Or  quand  l'occafion  fe  préfentoit  de  faire 
la  guerre  aux  ennemis ,  ii  commandoit  aux 
habitans  de  fe  rendre  à  cent  ftades   hors 
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de  la  ville,  Li  il  leur  rendoit  les  armes. 
Mais  après  le  combat  ,  avant  qu'on  rentrât 
dans  la  ville  ,  &  que  les  portes  en  fuifent 
ouvertes ,  il  ordonnoit  de  nouveau  aux  ha- 
bitans  de  quitter  toutes  leurs  armes. 

XV-  Denis  voulant  fçavoîr  qui  étoient 
ceux  qui  avaient  le  plus  d'éloignement  pour 
fa  domination  ,  fe  retira  dans  un  petit  port 
d'une  côte  écartée  d'Italie,  &  fit  courir 
le  bruit  que  Tes  fbldats  l'avoient  tué.  Ceux 
à  qui  fa  domination  avoit  déplu  j  en  mar- 
quèrent beaucoup  de  joie  &  couroient  fc 
faire  part  les  uns  aux  autres  de  la  chûtç 
du  tyran.  Leur  joie  ne  fut  pas  de  longue 
durée;  Denis  les  enleva  tous  &  les  fit  périr» 

XVI-  Denis  feignit  (  une  autre  fois  ) 
d'être  malade  ,  &  fit  courir  le  bruit  qu'il 
n'étoît  pas  poiïîble  qu'il  en  réchappât.  Et 
comme  il  vit  que  cette  nouvelle  avoit 
donné  une  exceffive  joie  à  bien  des  gens., 
il  fe  montra  tout  a  coup  avec  (es  gardes  en 
public,  &  ordonna  qu'on  fit  mourir  ceux 
qui  avoient  donné  des  marques  de  joie. 

XVII.  Denis  tiroit  de  grandes  rançons 
des  prifbnniers  Carthaginois  j  mais  les  pri- 
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fermiers  Grecs,  il  les  renvoyoit  fans  ran~ 
çom  Cette  humanité  du  tyran  parut  fnf- 
pe&e.  aux  Carthaginois  ;  ils  congédièrent 
tous  les  Grecs  qui  étoient  à  leur  folde.  Denis 
y  gagna  de  n'avoir  point  de  Grecs  pour  en- 
nemis. 

XVII I*  Denis  faifoit  l'a  guerre  aux 
Mefîinois,  &  il  y  enavoit  parmi  les  habitans 
que  l'on  foupçonnoit  de  vouloir  lui  livrer 
la  ville.Pour  en  augmenter  le  trouble  &  le 
fbupçon^Denis  faifoit  ravager  les  terres  des 
autres  &  épargner  les  leur.  Je  fçais  que 
cFautresGénéraux  ont  ufé  de  la  même  adrel- 
fe;  mais  voici  ce  que  Denis  fit  de  plus.  Il  en-*- 
voyaun  ïbldat  chargé  d'un  talent  d'or,  com- 
me pour  le  didribuer  à  ceux  que  l'on  foup- 
noit.  Il  fut  pris  par  les  MeflTinois  avec  fon 
or  ;  on  l'interrogea  &  Ton  fçut  de  lui  à  qui 
*1  portoit  cet  or.  On  voulut  punir  fur  le 
champ  j  comme  traîtres  ,  ceux  qu'il  avoit 
nommés.  Mais  c'étoient  des  peribnnes  puifl- 
fantes  ,  qui  reniflèrent  vigoureufement. 
Cela  donna  lieu  à  une  fédition  ,  &  la  fé- 
dition  rendit  Denis  maître  de  Mefïîne. 

XIX.   Denis  manquant  d'argent 0  eut- 
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recours  à  un  nouvel   impôt  fur  les  habi- 
tans.   Ils  refuferent  de  le  payer  ,  <k  dirent 
qu'ils  étoient   épuifés  par   les    précédens. 
Denis   ne  voulut    point   les  forcer  ;    mais 
ayant  laiffé  couier  quelque  tems,  il  ordonna 
aux  Archontes    de   tirer  hors  du  temple 
tout  ce  qui  étoit  dans  le  tréfor  d'Efculape > 
(  &  il  y  avoit  beaucoup  de  préfens  d'or  & 
d'argent  )  de  faire  porter  le  tout  au  mar- 
ché ,  comme  chofe  profane  ,  &  le  vendre 
à  l'encan.  Les  Syracufiens   achetèrent  cea. 
ouvrages  avec  beaucoup  d'empreffement^. 
&  Denis  ramafla  des  fommes  confidérables. 
Quand  il  les  eut  en  fon  pouvoir  ,  il  fit 
publier  un  ordre ,  fur  peine  de  la  vie ,  à 
tous  ceux  qui  aveient  .acheté  quelque  chofev 
qui  eût  été  dédié  à  Efculape,  de  le  rendre 
incontinent  au  tréfor  de   fon  temple.  Tout 
fut  rendu  au  tréfor  d'Efculape  ,  &  Denis 
garda  l'argent  qu'il  avoit  extorqué. 

X  X.  Denis  ayant  pris  une  ville  dont 
la  plupart  des  habitans  étoient  morts  ,  ou 
avoient  pris  la  fuite  ,  vit  bien  qu'elle  étoit 
trop  grande,  pour  pouvoir  être  gardée  par 
p511.de.  peribnnes.  Il  y  lailTa  quelques  trou^ 
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pcs  en  garnison  ,  &  pour  fuppléer  au  reiTc 
il  fit  époufer  aux  enclaves  qui  étoient  reliés 
les  filles  de  leurs  jnaîtres ,  afin  que  deve- 
nus par  -  là  irréconciliables  avec  eux ,  ils 
lui  gardafTent  pliis  fidèlement  la  ville. 

XXL  Denis  alla  dans  le  pays  des  Tyr- 
rheniens  avec  une  flotte  de  cent  galères  & 
quelques  vaifleaux  de  débarquement ,  char- 
gés de  chevaux.  Il  fit  defcente  au  tem- 
ple de  Leucothée ,  en  enleva  fbixante-dix 
talens  d'argent  monnoyé ,  &  remit  auflî- 
tôt  à  la  voile.  Il  fut  informé  que  les  foldats 
&  les  matelots  avoient  butiné  de  leur  côte 
&  caché  (  a  )  quelques  talens  d'or  &  un 
plus  grand  nombre  de  talens  d'argent.  Il 
fit  publier  3  avant  que  de  mettre  à  terre  , 
qu'il  laifferoit  à  ceux  qui  avoient  pillé  , 
la  motié  de  ce  qu'ils  avoient  pris ,  pourvu 
qu'ils  lui  donnaient  fidèlement  l'autre 
moitié  ;  mais  qu'il  puniroit  de  mort  ceux 
qui  n'obéiroient  pas.  Les  (oldats  &  les  ma* 
*elots  apportèrent  la  moitié  de  leur  butin. 

(a)  Le  texte  met  <*,  l'interprète  Latin,  mille, 
Il  n'y  a  pas  d'apparence.  Voye^  Ariflote  ,  1.  2. 
Oeconom  &  Diodore,  1.  14. 
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Denis  trouva  moyen  dé  leur  tirer  le  refle  ; 
&  pour  les  dédommager  j  il  leur  donna  des 
vivres  pour  un  mois. 

X  X I L  II  y  avoit  du  côté  de  l'Italie 
des  Pariens  attachés  aux  principes  de  Py- 
thagore  ,  &  Denis,  tyran  de  Sicile  ,  traitoit 
avec  ceux  de  Métaponte  &  les  autres  peu-* 
pies  d'Italie  pour  les  engager  à  faire  ami- 
tié avec  lui.  (a)  Evépheme  infînuoit  aux 
enfans  qu'il  avoit  fous  la  conduite ,  &  à 
leurs  percs  ,  de  ne  prendre  aucune  confian- 
ce au  tyran.  Denis  en  fut  dans  une  grande 
colère  ,  &  trouva  moyen  de  fe  rendre 
maître  de  la  perfonne  d'Evépheme  ,  com- 
me il  paiïoit  de  Métaponte  à  Rege  ,  &  l'ac- 
eufa  en  plein  confeil  de  lui  avoir  fait  un 
tort  infini.  Evépheme  n'en  disconvint  pas  - 
mais  il  ibutint  qu'il  avoit  eu  raifon  >  parce 
que  les  gens  qu'il  avoit  perfuadé  j  étoient 
fes  amis  ^  au  lieu  qu'il  ne  connoiffbit  pas 

(  a  )  Ciccron,  1.  3.  OfF.  c.  10.  nomme  cet 
homme  Damon  Se  fon  ami  Phinthias.  Hyginlts 
nomme  Moerus  &  Solinuntius  ;  &  au  lieu  de  fix 
mois  de  répit  qu'a  Polyen  ;  Hygin  ne  met  que 
trois  jours  y  &Ciceron  ,  peu  de  jours.  Voyez  Yal. 
Max.  1.  4  ç*  7.  Diodore  excerpt.  Peiricfç.  p. 
CCCXLIII. 
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feulement  le  tyran  de  vue,  Denis  le  con- 
damna à  mort.  Evépheme  j  fans  fe  trou, 
bler  ,  lui  dit  :je  m'y  fournées  j  puifque  cejl 
une -chef e  rèfolue.  Mais  f  ai  à  F  arc  une 
fœur  qui  rieft  point  mariée.  Je  veux  aller 
en  mon  pays  s&  la  marier  ;  après  cela  je 
reviendrai  mourir.  Ce  difeours  fut  reçu 
des  afliftans  avec  de  grands  éclats  de  rire  : 
niais  le  tyran  en  fut  étonné.  Il  dit  ;  Et 
quelle  ajjurance  donner  as<u  de  ton  retour  j? 
Je  donnerai  caution  *  dit  Evépheme  „  &  je 
trouverai  qui  mourrapour  moi  3  fi  je  ne  re- 
viens pas.  Aufïi-tôt  ayant  fait  appeller  Eu- 
cite,  il  le  pria  de  demeurer  caution  pour 
lui.  Celui-ci  l'accepta  fans  difficulté  ,  &  fe 
fournit  à  la  mort,  fi  Evépheme  manquoit 
de  fe  repréfenter  en  fix  mois.  En  attendant 
h  fe  conflitua  prifcnnier.  La  chofe  étoit 
déjà  digne  d'admiration  :  mais  ce  qui  le 
fut  bien  davantage ,  c'eft  qu'Evépheme  > 
après  avoir  établi  fa  fôeur  ,  vint  fe  livrer 
lui-même  en  Sicile  j  &  demander  la  déli- 
vrance de  fôn  garant.  Denis  3  pénétré  d'ef- 
iime  pour  l'un  &  pour  l'autre  ,  les  délivra 
t©ws  deux,  &  les  prenant  par  la  main ,  les 
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pria  de  l'admettre  pour  troifîeme  ami,  de 
vivre  à  fa  Gour  ,  &  de  partager  avec  lui  les 
biens  &  fa  puifiance.  Ils  rendirent  grâces 
au  tyran  de  fa  bonne  volonté  :  mais  ils  le 
prièrent  de  leur  permettre  de  retourner  à 
leur  train  de  vie  ordinaire ,  qui  étoit  d'élH 
ver  la  jeunefîè  ;  &  Denis  le  leur  accorda. 
Cette  aâion  concilia  à  Denis  l'affection 
des  peuples  de  la  côte  d'Italie. 


A 
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AGATHOCLL 

Gathocie  ,  tyran  de  Sicile^ 
après  avoir  fait  ferment  aux  ennemis ,  le 
viola  ,  &  tua  ceux  qui  s'étoient  rendus  fvx 
fa  parole.  Il  tourna  la  chofe  en  raillerie 
avec  les  amis ,  &  dit  :  nous  avons  foupé  j 
womijjons  les  fermens  que  nous  avions 
avalé. 

1 1.  Agathocle  ayant  vaincu  les  Leontins, 
leur  envoya  Dinocrate  ,  l'un  de  fes  Géné- 
raux ,  pour  leur  dire  qu'il  vouloit  imiter  à 
leur  égard  l'humanité  dont  aroitufé  Denis 
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pour    fauver  les  Italiens  qui  avoient   été 
vaincus    auprès    du    fleuve    Elépore.   Les 
Léontains  le   crurent ,   &    (<zj  s'eftimerent 
heureux,     Agathocle  étant  entré   dans   la 
ville,  ordonna  qu'ils  fe  rendiffent   tous  à 
l'afTembiée  fans   armes.  Le  Général  dit; 
Que  celui-là  levé  la  main  j  qui  ejl  du  même 
femiment  quJgat ho  de.  Agathocle  dit  aufli- 
tôt  :  monfentiment  ejl  qu'ils  j oient  tous  mis 
à  mort.  Us  étoient  dix  mille  ;  &  les  (bldats 
d'Agathocle  les  tuèrent  fur  le  lieu  même, 
III.  Agathocle,  informé  que   les  prin- 
cipaux dj  Sy racufè  panchoient  à  la  révol- 
te, prit  occafîon  d'une  vi&oire   remportée 
fur  les  Carthaginois  pour  faire  un  facrifice 
&  un  feitin  où  il  convia  cinq  cens  hommes 
du  nombre  de  ceux  qui  lui  étoient  fufpe&s» 
L'appareil  du  banquet  étoit  magnifique  ,  & 
quand  le  vin  eut  mis  tout  le  monde  dans 
ïa   joie  >    Agathocle   parut  au  milieu  de 
l'afTembiée.,  vêtu  d'une  robbe  légère  à  la 
tTarentine ,  joua  de  la  flûte  &  de  la  lyre, 

(«*)  kj  o\C*ç  l<fa>x*v.  Il  y  a  là  quelque  chofe 
à  corriger  dans  le  texte.  L'interprète  Latin  met 
fecuniafquc  iederunV  Ce  n'eft  point  le  ftns  île  l'Au- 
teur» 
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Se  danfa.  Le  plaifir  avoit  tout  mis  en  mou-i. 
vement  ,  Se  rafiemblce  étoit  tumultueufê. 
Il  feignit  que  la  lafïitude  l'obligeoit  de 
fe  retirer  >  Se  dans  le  moment  des  gens 
armés  en  grand  nombre  environnèrent 
le  lieu  de  l'afTemblée.  Ils  étoient  mille  , 
de  forte  que  deux  fe  mirent  contre  chacun 
des  conviés  ,  Se  les  tuèrent  tous. 

IV.  Ophélas  le  Cyrenien  faifoit  la  guerre 
avec  des  troupes  nombreufes  :  Agathocle 
ayant  fçu  qu'il aimoit  les  garçons,  lui  don- 
na en  otage  Ton  fils  Héraclide  ,  qui  étoiÉ1 
d'une  grande  beauté.  Il  avertit  feulement 
fbn  fils  de  réfifter  pendant  quelques  jours  V 
&  de  ne  pas  céder  aux  careiïes  d'Ophélas. 
L'enfant  vint ,  Se  le  Cyrenien  ,  charmé  de, 
fa  beauté  ,  ne  s'oceugoit  que  de  lui  ,  Se  îuï 
donnoît  tous  les  foins.  Agathocle  amenant 
les  Syracufîens  fur  ces  entrefaites  ,  tua 
Ophélas  j  s'empara  de  tout  ce  qui  étoit  fous 
fa  domination  ,  Se  recouvra  fon  fils  qui 
n'avoit  point  encore  été  déshonoré. 

V.  Agathocle  vouloit  aller  porter  la 
guerre  du  côte  de  Carthage.  Etant  prêt  de 
mettre  à  la  voile,  il  fit,  dans  le  defîein 

Tome  IL  B 
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JÉTéprouver  ceux  qui  feroient  en  dilpofîtion 
de  le  fuivre  courageusement ,  courir  une 
déclaration  ,  par  laquelle  il  permettok  à 
ctiix  qui  voudroient  penfër  à  leur  corifèr- 
vation,  de  (brtir  des  vaiffeaux ,  &  d'em- 
porter ce  qui  étoit  à  eux.  Il  y  eut  allez 
de  gens  qui  prirent  ce  parti.  Agachocle  les 
fit  tous  mourir  ,  comme  lâches  &  fans 
foi,  &  ayant  loué  comme  courageux  &  fi- 
dèles ceux  qui  étoient  demeurés ,  il  fit  le 
trajet  avec  foixante  vaiflcauXj  &  ayant  pris 
terre  en  Lybie ,  mit  le  feu  à  tous  fes  na- 
vires ,  afin  que  les  foidats  perdant  l'efpé- 
rance  de  la  fuite ,  miffent  tout  leur  falut 
dans  leur  effort  &  dans  la  victoire.  Ce  fut  , 
ainfi  qu'Agathocle  demeura  maître  des 
Carthaginois  &  de  plufîeurs  villes  de  la 
Lybie. 

V  I.  Agathocle  demanda  aux  Syracu-~ 
fiens  deux  mille  foidats  équippés  de  tout, 
fous  prétexte  de  les  mener  en  Phénicien 
où  il  difbit  que  Tappelloit  une  faction  qui 
s'étoit  déclarée  en  fa  faveur.  Les  Syracu- 
riens  le  crurent ,  &  lui  donnèrent  ce  qu'il 
iouhaitoit.  Mais  ayant  reçu  les  foidats ,  il 
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laiffa  là  la  Phénicie,  &  fendant  fur  les 
alliés  j  il  alla  rafer  les  forts  de  la  côte  de 
Tauroméne. 

VII.  Agathocle  fit  trêve  avec  Amîlcarv 
Celui-ci  s'en  retourna  en  Lybie ,  &  Aga- 
thocle ayant  convoqué  raîTemblée  à  Syra- 
eufe  ,  dit  :  voici  le  jour  que  y  ai  fouhaité 
avec  tant  eCempreJfe  ment  jjour  heureux  où  je 
vois  ma  -patrie  jouir  de  la  liberté.  Dans  le 
moment  il  ôta  (on  manteau  militaire  &  fôit 
épée ,  &  paroifTant  au  milieu  de  tous  com- 
me un  fimple  habitant  fans  di:lindion5  il 
donna  lieu  d'efpérer  que  l'autorité  demeu- 
reroit  entre  les  mains  d'un  homme  popu«< 
laire  &  modéré.  Mais  au  bout  de  fix  jours  • 
il  tua  un  grand  nombre  d'habitans  ,  era 
chaffa  plus  de  cinq  mille ,  &  s'empara  de 
la  fouveraine  puifîance  dans  Syracufè. 

VIII.  Agathocle  ayant  été  informé  que 
Tyfarque ,  Anthropin  ,  Dioclès ,  &  leurs 
amis ,  entreprenoient  quelque  chofe  contre 
lui ,  les  fit  venir  &  les  mit  à  la  tête  des 
troupes  nombreufes  ,  qu'il  vouloit  j  difcit- 
îl  $  envoyer  fous  leur  conduite  ,  au  fecours 
d'une  place  des  alliés  que  les  ennemis  àt- 

Bij 
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taquoient.  Trouvez-vous  demain,  j  dit-il,  au 
■palais  de  Timolèon  avec  vos  armes  &  vos 
chevaux  >  &  nous  réglerons  le  tems  &  V or- 
dre de  V expédition.  Cette  propofîtion  fit 
d'autant  plus  de  plaifir  aux  conjurés  , 
qu'ils  voyoient  qu'Agathocle  leur  fournie 
fbit  lui-même  des  troupes  pour  exécuter 
leur  deffein.  Mais  quand  ils  furent  aiïem" 
blés  le  lendemain  au  palais  de  Timoléon  > 
des  gens  préparés  par  Agathocle  &  qui  atr 
tendoient  fon  fignal ,  ayant  été  avertis  j 
fondirent  fur  Dioclès,  Tifarque  &  Anthro- 
pin ,  &  percèrent  de  coups  plus  de  deux 
cens  hommes.  Leurs  amis  voulurent  les 
fecourir  ,  &  de  ceux-ci  il  en  demeura  iîx 
cens  fur  la  place. 
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Chapitre    IV- 
HIPPARIN.        {a) 

PENDANT  qu'Hipparin  étoît  chez  îcs 
Léontins  ,  il  apprit  que  Syracufe  étoit  fans 
défenfe  *  à  caufe  que  les  habitans  étoient 
fortis  avec  Callippe  pour  quelque  expédi- 
tion. Trouvant  i'occafion  favorable  ,  il  par- 
tit de  chez  les  Léontins  la  nuit ,  &  en- 
voya des  gens  à  Syracufe ,  avec  ordre  de 
tuer  les  gardes.  Il  fut  obéi  ;  les  gardes  fu- 
rent tués  ;  on  lui  ouvrit  quelques  fauffes 
portes ,  &  Hipparin  faifant  entrer  par-là 
des  étrangers  j  le  rendit  maître  de  Syracuie»' 

(  a  1  II  y  a  eu  plufieurs  Hipparin.  Denis  le 
vieux  a  eu  un  fils  de  ce  nom,  qui  après  que  Ton  frère 
Denis  le  jeune  eût  été  chaffé  ,  fut  tyran  pendant 
deux  ans  ,&  mourut  d'un  excès  devin.  Il  a  y  eu 
tin  autre  Hipparin ,  fils  de  Dion  ,  8e  d'Arête  ,  ïœur 
de  Denis  le  jeune  ,  qui  fut  e'ieve'  dans  l'ivrognerie, 
&  qui  après  le  rétabliflement  de  fon  père ,  qui  le 
faifoit  obferver  pour  l'empêcher  de  fe  livrer  aw 
vin,  fe  précipita  du  haut  d'une  maifon,  dans 
le  défefpoir  de  ne  pouvoir  plus  s'enivrer.  Il  eft  ap- 
paremment ici  queftion  du  premier  Hipparin  y  frère 
puîné  de  Denisùe  jeune. 

Biij 
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Chapitre     V\ 

T  H  E  0  C   L  E. 

J[  H  E  o  c  L  E  ayant  amené  avec  lui  des 
Chalcidiens  d'Eabée,  fe  rendit  maître  de 
la  ville  des  Léontins ,  avec  le  fecours  des 
Siciliens  qui  l'avoient  habitée  auparavant. 
Dans  la  fuite  une  colonie  de  Platéens  (or- 
tie du  pays  de  Mégare ,  vint  fe  répandre 
dans  le  pays  des  Léontins.  Théocle  dit  que 
les  fermens  l'empêchoient  de  chafTer  le's 
Siciliens  ;  mais  qu'il  feroit  ouvrir  les  por- 
tes la  nuit  à  là  colonie ,  &  qu'elle  pouvoit 
traiter  les  Siciliens  en  ennemis.  Les  Mé- 
gariens fe  faifirent  de  la  place  publique 
&  du  château  ,  &  tombant  en  armes  fur 
les  Siciliens  qui  étoient  déformés,  les  con- 
traignirent à  prendre  la  fuite.  Par  ce  moyen 
les  Chalcidiens  eurent  pour  concitoyens  la 
colonie  de  Mégare  >  au  lieu  de  ceux  de 
Sicile. 

II.    Six   mois   après  j    Théocle  trouva 
moyen  de  chafTer  les  Mégariens  de  la  ville. 
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Il  dit  qu'il  avoit  fait  vceu  pendant  la  guer-* 
re  j  s'il  demeuroit  maître  de  la  vilie ,  de 
facrincr  aux  douze  Dieux ,  &  de  faire  une 
proceflion  en  armes.  Les  Mégariens  furent 
fans  foupçon ,  Se  dirent  :  à  la  bonne  heure, 

faites  un  heureux  facrifice.  Ils  prêtèrent 
même  leurs  armes  aux  Chalcidiens  pour 
la  cérémonie.    On  fît  le    fàcriCce ,  &    les 

*  Chalcidiens  marchoient  en  grande  pomper 
Quand  ils  furent  tous  raffemblés  dans  la  pla- 
ce &  bien  armés ,  Théocle  ordonna  au  hé- 
raut de  crier  :  Mègâriens  ,  fortei  de  la  ville 
avant  que  lefoleilfe  couche.  Les  Mégariens 
eurent  recours  aux  autels ,  &  fupplierenu 
ou  qu'on  ne  les  chafîât  point  ,  ou  qu'on  les 
renvoyât  avec  leurs  armes.  Mais  Théocle 
ayant  pris  confeil  avec  les  Chalcidiens ,  ne 
fut  pas  d'avis  de  biffer  tant  d'ennemis  em- 
porter des  armes.  Les  Mégariens  défarmés 
fe  réfugièrent  a  Troïle  pour  y  pafTer  l'hy- 
ver ,  &  les  Chalcidiens  ne  les  y  fouffrirent 
pas  plus  long-tems. 

:f 
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Chapitre    VI-: 

HIPPOCRATE. 

XI IPPOCRATE  ayant  defTein  d'aflu- 
jétirla  ville  (a)  d'Ergete ,  avoit  des  dif- 
tinâions  flatteurs  pour  les  Ergetins  qui 
ctoient  à  (a  folde  ;  ii  leur  donnoit  toujours 
!a  meilleure  part  du  butïn  3  de  plus  gran- 
des récompenfes ,  &  des  louanges  excefli- 
ves,  comme  aux  plus  braves  de  tous  fes 
fbldats  ;  le  tout  dans  le  defTein  d'attirer 
«ians  Tes  troupes  un  plus  grand  nombre  de 
leurs  compatriotes.  Ceux  de  la  ville  ,  in- 
formés de  cette  conduite  ,  eflimoient  heu- 
reux ceux  qui  portoient  les  armes  fous 
Hippocrate  ,  &  tous  venoient  s'engager 
avec  lui  ,  enfbrte  que  la  ville  le  trouvoit 
défèrte»  Hippocrate  les  ayant  reçu  gracieu- 
iement ,  fe  mit  en  marche  la  nuit  ,  &  s'a- 
Yança  dans  la  plaine  des  Leftrygons.  Il  fît 

(a)  Silius  l'appelle Hcrgcnte ,  1.  14.  5c  Dio* 
'Aore,  l.  î£«  Sergent^ 
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camper  les  Ergetins  du  côté  de  la  mer,  & 
le  reile.de  les  troupes  plus  avant  en  terre 
ferme.  Pendant  que  les  Ergetins  étoient 
bornés  par  les  côtes  &  par  les  flots  >  Hip» 
pocrate  fit  avancer  (a  cavalerie  contre  leur 
ville  ,  &  la  furprenant  fans  défenfe  ,  il  luî 
fit  déclarer  la  guerre  par  un  héraut,  & 
donna  le  lignai  à  fes  troupes  de  Gélos  5c 
de  Camarine  >  de  faire  main-baffe  fiir  tous 
les  Ergetins. 


Chapitre    VIL 
D  A  P  H  N  É  E. 

JLJAîTS  une  bataille  que  donnoient  a 
ceux  de  Carthage  les  Syracufiens  Se  les 
Italiens,  les  Syracufiens  avoient  l'aile  droi- 
tes ,  &  les  Italiens  la  gauche.  Daphnée 
entendit  de  grands  cris  du  coté  de  Taîle 
gauche  ,  &  s'y  étant  rendu  en  diligence 
y  vit  les  Italiens  maltraités  j  Se  fur  le  point 
d'être  vaincus.  Il  retourna  avec  précipita- 
tion à  Taîle  droite ,  Se  dit  aux  Syracufiens  : 
•Les  Italiens  gagnera  la  viâoire  à  Vaîle  gau.~ 

Bv 
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ghe  ;  il  fer  oit  bon  que  nous  fifjlons  aufjl  un 
effort  de  notre  cote.  Les  Syracufîens  perfua- 
dés  que  leur  Général  dilbit  la  vérité  ,  s'é- 
crièrent :  pouffons  tous  fans  nous  épargner. 
Ils  firent  de  fi  grands  efforts,  qu'à  la  fin 
ils  mirent  les  Barbares  en  fuite. 


Chapitre     V  1 1 1. 
LEPT1NES 

JLiEs  Carthaginois,  après  avoir  pafte  le 
Cap  de  Pachyn  ,  avoient  fait  defeente ,  & 
ravageoient  tout  fur  terre  &  fur  mer. 
leptine  pofa  la  nuit  des  cavaliers  en  em- 
bulcade  ;  &  ayant  envoyé  fecrétemerrt  quel- 
ques gens  plus  loin  3  il  leur  ordonna  de 
mettre  le  feu  aux  logemens.  Les  Cartha- 
ginois voyant  le  feu  ,  y  coururent  ,  pour 
enlever  ce  que  les  flammes  épargneroient. 
Mais  ils  furent  coupés  par  Tembufcade  , 
dans  laquelle  ils  donnèrent  3  furent  pour- 
fuivis  jufqu'à  leurs  galères  >  &  la  plupart 
même  furent  tués, 

IL  Leptine,  paiû  de  Laçédéaione  r  étolt 
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abordé  à  Tarante,  Les  Tarentins  ne' firent 
point  de  mal  aux  matelots  ,  quand  ils  les 
virent  à  terre  ,  parce  qu'ils  étolent  Lacédé- 
nioniens  :  mais  ils  cherchoient  à  ie  faifîr  de 
Leptine.  Il  quitta  Tes  habits  ordinaires,  8c 
fe  chargeant  lui  •  même  de  fbn  bagage  8c 
d'un  faix  de  bois ,  il  remonta  fur  ion  vaiC 
feau,  coupa  l'amarre,  retira  l'efquif,  8c  re- 
prenant ceux  de  ies  matelots  qui  purent 
revenir  à  la  nage,  il  alla  fè  réfugier  auprès 
de  Denis. 


Chapitre     IXj 

H   A    N  N  O  N. 

XAANNOlsr  conduilbit  quelques  troupe3 
de  débarquement  amenées  de  Cartilage  M 
&  voguoit  le  long  des  cotes  de  la  Sicile. 
Denis  le  Tyran  envoya  un  grand  nombre 
de  vaiffeaux  lui  donner  la  chaiTe,  On  étoit 
presque  fur  le  point  d'en  venir  à  r abor- 
dage., lorfqu'Hannon  s'avifa  de  bailler  les 
voiles.  Les  ennemis  en  firent  autant.  Dans 
l'inflant  Hannon  commanda,  que  l'on  défer 

B'vj 
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lât ,  &  qu'on  mît  au  vent  ;  ce  qui  fut  ûh 
avec  une  promptitude  furprenante.  Cette 
manœuvre  donna  iieu  aux  Carthaginois  de 
s'échapper  par  la  fuite  ,  pendant  que  les 
ennemis,  qui  n'étoient  pas  fî  bons  hommes 
de  mer ,  n'agifïbient  que  lentement  &  avec 
embarras. 


Chapitre   X. 
H  I  M  I  L  C  O  N. 

JfilMlLCON  de  Carthage,  fçacharft 
le  penchant  que  les  Lydiens  avoient  pour 
le  bon  vin  ,  remplit  de  vin  miâionné  de 
fuc  de  mandragore  pluiîeurs  cruches  de 
terre  5  8c  les  ayant  laiiïees  par-ci  par- là 
dans  les  fauxbourgs ,  fe  renferma  dans  la 
ville,  comme  s'il  n'eût  pu  réfifter  aux  ef- 
forts des  Lybiens.  Ceux-ci  bien  joyeux  de 
l'avoir  réduit  à  le  renfermer  au-dedans  de 
fes  murs  j  trouvèrent  les  cruches  &  n'épar- 
gnèrent pas  le  vin.  Ils  en  burent  avec  ex- 
cès ,  8c  un  fbmmeil  profond  le^  livra  lan* 
défenfe  à  l'ennemi. 
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II.  Himilcon  paiïant  avec  la  flotte  de 
Carthage  ,  de  Lybie  en  Sicile,  la  nuit, 
avoit  marqué  par  écrit  aux  Capitaines  de 
fès  vaifTeaux  le  lieu  où  Ton  de  voit  fè  ral- 
lier, en  cas  que  l'on  Ce  féparât  par  quelque 
accident  imprévu.  C'étoit  une  précaution 
contre  les  avis  que  les  transfuges  pouvoient 
donner  aux  ennemis.  Pour  ôter  encore  aux 
ennemis  la  connoifTar.ee  de  fa  route  ,  il 
avoit  bouché  Ton  fanal  par-devant ,  afin  de 
leur  en  cacher  la  lumière, 

III.  Himilcon  avoit  defTein  de  prendre 
une  ville  de  Lybie  ,  à  laquelle  on  arrivoit 
par  deux  chemins  malaifés  &  gardés  tous 
deux  par  les  Lybiens.  Il  leur  envoya  un 
transfuge  ,  qui  leur  dit  :  des  deux  chemins 
qui  conduifent  ici  *  les  Carthaginois  veulent' 
en  applanir  un  pour  faciliter  leur  pajf âge  & 
faire  une  tranchée  à  Vautre  ^  pour  vous  em- 
pêcher de  les  furprendre  &  les   environner. 

Les  Lybiens  voyant  qu'en  effet  on  portolt 
des  terres  dans  l'un  de  ces  chemins ,  Se 
qu'on  rendoit  f  autre  impraticable  par  des 
tranchées  ,  ajoutèrent  foi  au  transfuge  .>  8c 
fe  rendirent  tous  au  chemin  que  Ton  ap- 
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planiftbit,  bien  réfolus  de  s'oppofer  au  paf-> 
fage  des  ennemis.  Mais  pendant  la  nuit 
Himilcon  faifànt  porter  des  madriers  qu'il 
avoit  fait  préparer  ,  les  jetta  fur  les  tran- 
chées ,  &  en  ayant  fait  des  ponts  j  fit  palfeu 
fon  armée  deiïus ,  &  prit  la  ville  ,  pendant 
que  les  Lybiens  gardoient  l'autre  chemin. 
I  V.  Himilcon  affiégeoit  Agrigente. 
Les  affiégés  firent  une  fbrtie  confidérable. 
Himilcon  ayant  partagé  fon  armée  ,  donna 
un  ordre  fecret  à  une  partie  de  fes  trou- 
pes qu'il  avoit  mifes  aux  mains  avec  eux , 
de  prendre  la  fuite.  Il  fut  obéi ,  &  les  Agri- 
gentins  pourfuivirent  les  fuyards  avec  ar- 
deur. Pendant  que  cela  le  pafibit ,  Himil- 
con fit  mettre  le  feu  ,  tout  auprès  des  murs, 
à  une  pile  de  bois  j  &  plaça  une  embufeade 
dans  un  lieu  couvert.  Ceux  qui  pourfui- 
voient  les  fuyards ,  ayant  apperçu  la  fumée , 
s'imaginèrent  que  les  habhans  les  rappel- 
loient.  Ils  reprirent  le  chemin  de  la  ville  ; 
&  alors  ceux  qui  avoient  feint  de  prendre 
la  fuite  j  fe  mirent  à  le  s  pouffer  jufqu'au 
lieu  de  l'embufcade.  Ainfï  ces  Agrigentins 
ferrés  de  tous  côtés  ,  furent  tous  tués  eu. 
faits  prifonniers* 
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V.  Hîmilcon  étoit-auprès  de  Cronîum  , 
campé  devant  les  Généraux  de  Denis.  Les 
habitans  de  Cronîum  vouloient  recevoir 
les  Carthaginois  ;  mais  les  Généraux  n'en 
étoient  pas  d'avis.  Il  y  avoit  une  grande 
foret  entre  le  camp  d'Himilcon  &  celui 
des  ennemis.  Himilcon  fçachant  les  di(po* 
Étions  des  habitans  ,  prit  l'occafion  d'un 
vent  qui  portoit  au  vifage  des  ennemis  ;  8c 
ayant  mis  le  feu  à  la  forets  profita  de  la 
fumée  qui  les  aveugloit ,  &  (e  coula  vers 
les  murs  de  la  ville  fans  être  apperçu.  Les 
portes  lui  furent  onvertes  par  ceux  qui  le 
vouloient  recevoir,  &  il  fut  dedans  avant 
que  les  Généraux  de  Denis  le  fçuflent. 


Chapitre      XI. 

G   E  S  C  O   N, 

I  /  U  N  des  Généraux  de  Lybie  &  des 
Carthaginois  qui  avoit  eu  le  plus  de  ré- 
putation ,  &  qui  avoit  le  mieux  réuiïi  à  la 
guerre  ,  avoit  été  Amikar.  Mais  l'envie  de 
lès  adyer  (aires  l'a  voit    attaqué  ;  ils  l'avoien* 
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accu  té  d'afpirer  à  la  tyrannie ,  Se  l'avoient 
fait  condamner  à  mort.  Ge(con  Ton  frère 
avoit  été  envoyé  en  exil ,  &  les  biens  de 
l'un  &  de  l'autre  avoient  été  vendus  & 
diitribués  publiquement  aux  habitans.  Après 
cela  les  Carthaginois  élurent  d'autres  Gé- 
néraux,  furent  vaincus  en  plufieurs  ren- 
contres ,  &  (buvent  en  danger  de  voir  leur 
Etat  au  pouvoir  des  ennemis.  Enfin  ils  (e 
repentirent  d'avoir  chafTé  Ge(con.  Ils  le  fi- 
rent revenir ,  l'établirent  Général  ,  Se  lui 
livrèrent  tous  fès  ennemis,  afin  qu'il  en  prît 
telle  vengeance  quil  jugeroit  à  propos.  Les 
ayant  reçus  liés ,  il  les  fit  amener  devant 
toute  la  multitude  afTemblée ,  Se  leur  ayant 
fait  mettre  ventre  à  terre,  il  leur  donna 
à  chacun  0  deux  ou  trois  légers  coups  de 
pied  fur  le  cou,  pour  toute  punition  du 
meurtre  de  (on  frère.  Après  cela  il  les  ren- 
voya, en  leur  disant  :  nous  n'avons  pas  ren- 
du le  mal  pour  le  malj  mais  nous  avons 
voulu  vaincre  le  mal  par  le  bien.  Cette  ac- 
tion lui  conciiia  non  -  feulement  tous  les 
Carthaginois  %  mais  les  ennemis  même ,  Se 
ceux  qui  étoient  en  liaifon  avec  eux  ;   Se 
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tous  généralement  lui  rendirent  obéiffance5 
comme  à  un  excellent  Capitaine.  La  con- 
fiance du  peuple  ranimée  par  la  fuffifance 
du  Général  ,  changea  la  face  des  affaires  , 
&  la  vicloire  accompagna  Gefcon  dans  tes 
combats. 


Chapitre     XII.    ' 

TIMOLÉON.4 

JLjEs  Carthaginois  avoient  fait  de  (cerne 
e»  Sicile ,  &  Timoléon  s'avançoit  contre 
eux  avec  fbn  armée.  Les  Carthaginois 
ayant  fait  rencontre  d'un  mulet  chargé 
d'aches ,  le  prirent  à  mauvais  augure  ,  & 
fe  découragèrent ,  parce  que  dans  leur  pays 
Ton  orne  les  tombeaux  des  morts  de  fe  fions 
d'aches.  Timoléon  ,  au  contraire  ,  fit  en- 
vifager  cet  accident  à  Tes  fbldats  comme 
un  préfage  de  la  vicloire ,  d'autant  que 
ceux  de  Corinthe  couronnoient  d'aches  ceux 
qui  remportoient  le  prix  aux  jeux  Iâhmi- 
ques.  Le  leur  ayant  dit,  il  prit  une  cou- 
ronne  d'aches  >   &  en  fit  prendre  à  tous 
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les  chefs  qui  étoient  autour  de  lui.  A  leur 

exemple  tous  les  foldats  en  firent  autant  , 

&   fe  trouvèrent   animés   à  remporter   la 

vidoire. 

II.  Timoléon  pourfiiivoit  (a)  Marner- 
eus  5  tyran  [  de  Catane  ]  qui  avoit  trompé 
beaucoup  de  personnes  >  Se  leur  avoit  été 
^a  vie  contre  la  foi  des  fermens.  Le  tyran 
fe  rendit  à  Timoléon  ,  &  confentit  d'être 
jugé  par  ceux  de  Syracufe  j  pourvu  que 
Timoléon  ne  l'accusât  point.  Timoléon 
jura  qu'il  ne  l'accuferoit  point,  &  fur  cette 
afïiirance  Mamercus  vint  à  Syracufe.  Ti- 
moléon l'ayant  amené  à  l'aiïemblée  ,  dit  , 
je  ne  Vaccufe  point  j  parce  que  je  V  ai  promis 
ainji  :  mais  je  confeille  eue  l'on  s'en  dèfajje 


(a}  Timoléon  prit  Catane.  Mamercus  fe  fauva 
à  Mefline  auprès  du  tyran  Hippo.  Timoléon  aflié- 
gea  Mefline  ,  &  prit  Hippo  comme  il  s'enfuyoit. 
Il  prit  aufïï  Mamercus  qui  fe  rendit  à  condition 
que  Timoléon  ne  l'accuferoit  point  dans  Syracu- 
fe. Timoléon  mena  Mamercus  à  Syracufe  ,  oix 
Mamercus  voyant  que  le  peuple  alioit  le  con- 
damner ,  jetta.  fon  manteau  ,  &  courut  donner  de 
fa  tête  contre  la  carne  d'un  mur.  Il  refpiroit  en- 
core. On  le  prit  Se  on  le  punit  de  la  mort  des 
Larrons.  Vcyt\  PlutarqUe  en  Timoléon»  Diodo- 
re,  1.  16.  &  Népos  en  Timoléon» 
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4M  plutôt*  Car  il  ejl  jiifte  que  celui  qui  a 
trompe  tant  de  gens ,  le  foie  aufjï  une  fais 
à  fon  tour* 

III.  Timoléon  ayant  joint  Tes  troupes 
à  celles  des  Syracufiens  ,  apperçut  d'une 
hauteur  les  Carthaginois  ,  au  nombre  de 
cinquante  mille  hommes  ,  répandus  dans 
la  plaine  (a)  En  même  tems  il  s'éleva  un 
orage  qui  portoit  contre  les  ennemis,  // 
convoqua  l'aiïembiée  ;  &  dit  :  les  ennemis 
font  pris.  Il  y  a  un  oracle  qui  affure  que 
campant  en  ce  lieu  *  ils  feront  exterminés;  & 
le  moment  de  leur  défaite  ejl  fpéajiè  dans 
V oracle  même  :  l'orage  ému  fubitement  ; 
&  le  voilà.  Ce  difeours  releva  le  courage 
des  Grecs ,  &  le  petit  nombre  (  animé  par 
Toracle  prétendu  )  remporta  la  victoire  fur 
le  plus  grand. 

(  *    )    To'   cTg  K&TaVH/64    KivvfAtw    lyavTJOv    TUS 
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Chapitre    XIII. 

ARISTON 

ARîSTONj  Capitaine  de  vaifieau  ; 
efcortoit  avec  Ton  navire  de  guerre  trois 
barques  chargées  de  grain?.  Il  parut  une  ga- 
lère ennemie ,  &  dan?  le  moment  le  vent 
tomba.  Ariflon  fit  rapprocher  enfcmble  Jes 
trois  barques,  &  Jes  fuivit  de  près,  afin 
que  fî  la  galère  ennemie  attaquoit  les  bar- 
ques, il  put  de  fbn  vaifTeau,  lancer  des  traits 
iur  les  ennemis ,  &  fi  les  barques  effayoient 
de  faire  irruption  fur  la  galère  ennemie  , 
il  put  l'enfermer  entr'elles  Se  /on  valffèau. 
1 1.  Pendant  que  les  Athéniens  &  les 
Syracufîens  fe  faifoient  la  guerre  fur  mer  , 
Arifîon,  Corinthien,  Capitaine  de  vaiffeaui 
voyant  que  les  uns  &  les  autres  demeu- 
roient  dans  l'inaction  ;  manda  aux  Archon- 
tes d'envoyer  des  vivres  fur  la  flotte.  Quand 
cela  eut  été  fait ,  il  recula  fur  la  côte;  & 
ayant  mis  fbn  monde  à  terre ,  il  fit  dîner. 
Les  Athéniens  crurent  que  ces  gens  fe  re- 
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tîroient  j  &  qu'ils  fe  tenoient  pour  vaincus. 
Dans  ia  joie  que  leur  donna  cette  confian- 
ce ,  ils  prirent  terre  ,  &  fe  difpofërentaufïï 
à  prendre  leur  repas.  Les  Syracufiens  re- 
montèrent fur  leurs  navires  ,  &  profitant 
du  trouble  des  Athéniens ,  n'eurent  pas  de 
peine  à  vaincre  ?  (  eux  qui  avoient  bien  re- 
pu ,  )  des  gens  qui  n'avoientpas  eu  le  tems 
de  manger. 


Chapitre    XIV- 
THRASIMEDE. 

J/HRASiMEDE,fils  de  Philomele; 
aimoit  la  fille  de  Pififlrate.  La  rencontrant 
un  jour  qui  marchoit  en  cérémonie  dans 
une  proceffion  ,  il  courut  la  baifer.  Les 
frères  de  la  fille  fe  plaignirent  de  cette  ac- 
tion ,  comme  d'une  grande  infulte.  Maïs 
Pififlrate  dit  :  fi  nous  p  unifions  ceux  qui 
nous  aiment  j  que  ferons  nous  à  ceux  qui 
nous  haifient  ? 

1 1.  Thrafymede  ne  pouvant  plus  réfifler 
à  la  violence  de  fon  amour ,  prit  avec  lui 
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quelques  jeunes  gens  de  Ton  âge  ,  &  épia 
Toccafion  que  la  fille  de  Pififtrate  alloit 
faire  un  facrifice  au  bord  de  la  mer.  Ils  mi- 
rent l'épée  à  la  main  ,  écartèrent  la  foule, 
prirentla  fille  ,  la  mirent  fur  un  vaifTeau, 
&  s'en  allèrent  à  Egine.  Hippias ,  fils  aîné 
de  Pifiilrate,  qui  donnoit  la  chafîe  aux  écu- 
meurs  de  mer  ,  ayant  fait  rencontre  de  ce 
vaifïeau  ,  jugea  à  l'ardeur  avec  laquelle  il 
le  voyoit  ramer  ,  que  c'étoit  un  Pirate  ,  Se 
l'ayant  attaqué  ,  le  prit  II  délivra  fa  fœur^ 
&  emmena  prifonniers  Thrafymede  &  fes 
compagnons.  Quand  on  les  eut  préfentés 
devant  le  Tyran  ,  ils  n'eurent  point  re- 
cours aux  prières.  Us  lui  dirent  hardiment 
qu'il  pouvoit  les  traiter  comme  bon  lui  fem- 
bleroit ,  &  que  dans  le  moment  qu'ils  s'é- 
toient  réfolus  à  l'enlèvement  de  fa  fille , 
ils  avoient  tous  fait  état  de  méprifer  la 
(  mort.  Pififlrate  admira  le  courage  intré- 
pide de  ces  jeunes  gens,  &  confentit  au 
mariage  de  fa  fille  avec  Thrafymede,  Il  ac- 
quit par-là  leur  eflime  &  leur  amitié.  Us 
ne  le  regardèrent  plus  comme  un  tyran, 
mais  comme  un  bon  père  &  un  bon  citoyen» 
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C   H    A    P    T    T    R   E      XV- 

MEGACLE'S 

JVi  Egacie's     étoît   de  Mefïine    en 
Sicile.  Ii  étoît   fort   oppofé  à   Agathocle  , 
tyran    de   Syracufe    &    avoit  ligué   contre 
lui  beaucoup  de  Siciliens;  il  avoit  même 
promis  de  grandes  récompenfes  à  qui  pour- 
roit  lui  oter  la  vie.  Agathocle  irrité  ,  fe 
prépara  pour   affiéger    Meffine.  Il  envoya 
un  héraut  demander  Megaclès  aux  Mefïî*. 
nois,  &  s'ils  refufoient  de  le  livrer,  il  me- 
naça de  prendre  la  ville  ,  &  de  faire  tous 
les  habitans  efeiaves,  Megaclès  n'eut  point 
peur   de  la  mort  ;  il  s'y  offrit  volontaire., 
ment  j  à  condition  feulement   qu'on  l'en- 
verroit  comme    AmbafTadeur.  Les    Mefli^ 
nois  y  confentirent ,  &  Megaclès  étant  venu 
dans  le  camp   d'Agathocle  ,  dit  :  me  voilà 
venu  vers  toi  j  &  comme  AmbaJJadeur  *  & 
comme   victime,   Donne  -  moi  d' 'abord  au- 
dience j  avec  tes  amis  j  comme  à  un  Am* 
bajjàdeur.  Agathocle  raffembla  fes  amis  f 
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&  Mégaclcs  expofa  en  leur  préfènee  les 
droits  de  fa  patrie.  Il  finit,  en  difant  :  fi  les 
MeJJinois  attaquaient  Syracufe  ,  fer  oit- ce 
pour  eux  *  ou  pour  les  Syracufiens  que  tu  te 
dèclaretois  ?  Agathocle  fburit  à  ces  paro- 
les ;  fes  amis  le  prièrent  de  pardonner  à 
l'AmbafTadeur.  Agathocle  mit  fin  à  la  guer- 
re &  fit  amitié  avec  les  Mefîlnois. 


Chapitre     Xyi, 
P  A  M  M  E  N  E'S. 

X;Ammene's  conduisit  fes  troupes  à 
Thcbes  à  travers  la  Phocide.  Les  ennemis 
s'étoient  faifis  d'une  (  a  j  (  hauteur  )  ap- 
pellée  Philobéote.  On  y  alloit  par  deux 
chemins  étroits,  l'un  dcfquels  étoit  déjà 
pris.  Pammenès  donna  de  la  profondeur  à 
fès  rangs  ;  &  (b)  ayant  difpofé  fes  troupes 
de  manière  qu'elles  puiïent  marcher  fans 
embarras,  il  feignit  d'avancer  par  la  droite, 

(a)  Plutarque  en  Sylla  :  fèxvov  $<Xo£oi'aTov. 

Les 
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Les  ennemis  quittant  alors  fa  gauche» 
coururent  à  fa  droite  pour  s'oppofèr  à  fâ 
marche  j  &  Pammenès  profitant  de  leur  er- 
reur ,  courut  en  diligence  à  la  gauche  >  8Ç 
fit  pafler  Ces  troupes  en  toute  sûreté. 

1 1.    Pammenès   avoit  dans   fbn    armée 
beaucoup  de  cavalerie.  Les  ennemis  étoienc 
fùpérieurs  en  nombre  de  gens  couverts  d'é- 
eus.  Il  leur  oppôfa  le  peu  qu'il  en  avoit  i 
avec  fbn  infanterie  légère  ,  c'eft-à-dire  ce 
qu'il  avoit  de  plus   foible  ,  à  ce    que  les 
ennemis  avoient  de  plus  fort ,  avec  ordre 
de  prendre  la  fuite ,  afin  de  féparer  les  por«< 
teurs  d'écus  d'avec  le  refie  de  leur  phalange; 
Quand  cela  fut  fait ,  il  prit  la  cavalerie  de 
l'autre  aile ,  &  fondit  avec  fur  les  ennemis^ 
qui  fe  trouvèrent  enveloppés  >  tant  par  cette 
cavalerie  j  que  par  ceux  qui  avoient  feint 
auparavant  de  prendre  la  fuite,  &  avoient 
fait  volte-face  ;    Se  de  cette  manière   ils 
furent  entièrement  défaits. 

III.  Pammenès  avoit  deffein  de  fe  rendre 
maître  du  port  des  Sicyoniens.  Il  fe  pron 
pofa  de  l'attaquer  par  terre  ,  &  en  même 
fems,  ayant  chargé  de  fbldats  un  vaifTeau 

TpmC  lh  C 
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rond  y  il  l'envoya  à  l'entrée  du  port.  Quel- 
ques-uns de  ces  (bldats  descendirent  à  terre 
le  fbir ,  fans  armes ,  comme  gens  qui  ne 
venoient  là  que  pour  acheter  des  vivres. 
Le  foir  même  Pammenès  voyant  le  vaiiïeau 
arrivée  attaqua  la  ville  à  grand  bruit*  les 
habitans  du  port  accoururent  au  tumulte 
pour  fecourir  la  ville  \  &  pendant  ce  tems* 
là  les  ibldats  qui  étoient  dans  le  vaifTeau  . 
ayant  fait  defeente  ,  s'emparèrent  du  port  > 
fans  y  trouver  de  réfîflance. 

IV,  Pammenès  trompa  les  ennemis  %  en 
leur  faifant  prendre  le  change  par  de  faux 
fignaux.  Il  a  voit  ordonné  à  fes  fbldats  d'al- 
ler à  la  charge .,  quand  la  trompette  fbnne- 
roit  la  retraite  ,  &  de  faire  retraite  ,  quand 
la  trompette  fbnneroit  la  charge.  De  l'une 
&  de  l'autre  manière  il  déconcerta  les  en- 
nemis ,  &  leur  fit  foufFrir  de  grandes  pertes* 

V*  Pammenès  fe  trouvant  avec  peu  de 
troupes ,  environné  d'une  grande  multi- 
tude ,  envoya  un  transfuge  dans  le  camp 
des  ennemis.  Cet  homme  ayant  eu  l'adrefTe 
d'attraper  le  mot ,  revint  le  dire  à  Pam- 
inenès ,  qui  attaqua  les  ennemis  la  nuit  ;  & 
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traverfânt  le  camp  à  cheval  >  à  la  faveur 
du  mot  qu'il  avoit  appris ,  il  y  fit  un  grand 
carnage ,  fans  que  les  ennemis ,  trompés 
par  ce  fîgnal  ,  pufTent  reconnoître  leurs 
compagnons  dans  les  ténèbres. 


Chapitre     XVII. 

HERACLIDE. 

DÉMêtRIUS,  après  avoir  laifie  Athènes 
à  la  garde  d'Héraclide ,  s'en  étoit  allé  en 
Lydie-  Les  Généraux  des  Athéniens  résolu- 
rent *  dans  un  confeil  fecret ,  de  perfuader 
à  Jéroclès  le  Carien  ,  chef  des  étrangers , 
d'ouvrir  les  portes  la  nuit ,  &  de  donner 
entrée  à  des  foldats  de  l'Attique  qui  tue- 
roient  Héraclide.  Cela  fut  réglé  à  Iliflè* 
dans  le  tems  qu'on  y  faifbit  la  cérémonie 
luftrale  des  petits  myfleres  ;  &  les  Génén 
raux  Hipparque  &  Mnéfidéme  prirent  Se, 
donnèrent  le  ferment.  Mais  Jéroclès  de-; 
meura  fidèle  à  Héraclide  ,  &  lui  découvrit 
toute  la  confpiratîon.  Celui  -  ci  convint 
avec  Jéroclès  qu'il  laifTeroit  entrer  les  con- 
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jurés  la  nuit ,  5c  qu'à  cet  effet,  on  démoli- 
rent, pour  leur  faciliter  l'entrée  ,  une  par- 
tie des  portes.  On  introduifit  la  nuit  qua- 
tre cens  vingt  hommes  ,  conduits  par  Mné> 
fidéme ,  Polyclès,  Callifthéne ,  Théopom- 
pe ,  Satyre  ,  Anétoride ,  Sthenocrate  ,  Se 
Pythion.  Héraclide  fit  fondre  fur  eux  deux 
mille  foldats  bien  armés ,  qui  les  tuèrent 
tous ,   à  médire  qu'ils  entroient. 

II.  Un  autre  Héraclide  j  architecte  de 
Tarente  ,  avoit  promis  à  Philippe  ,  père  de 
Perfée,  de  brûler,  lui  feul ,  la  flotte  des 
Rho~drens.  Pour  difpofêr  la  chofe  ,  il  fortit 
de  la  cour  de  Philippe  ,  portant  fur  lui 
des  marques  des  mauvais  traitemens  qu'il 
difoit  avoir  reçus  ;  &  s'étant  réfugié  au 
pied  d'un  autel ,  il  prit  des  branches  fàcrées 
à  la  manière  des  (ùpplians ,  Se  implora  la 
miféricorde  de  la  multitude.  Il  fit  tout  cela 
Ci  naturellement *  qu'il  y  eut  beaucoup  de 
Macédoniens  qui  ne  purent  s'empêcher  de 
dire  qu'on  avoit  eu  tort  d'en  ufer  avec  lui 
de  la  forte.  Ensuite  il  monta  fur  une  bar- 
que, Se  venant  à  Rhodes  ,  il  dit  :  je  me  re- 
figU  auprès  de  vous  ;  car  cejl  à  caufe  de 
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vous-même  que  je  fuis  maltraité  &  chajfé  dt 
Philippe.  Il  voulait  vous  faire  la  guerre ,  6* 
je  tâchais  de  l'en  empêcher.  Et  pour  vous 
faire  voir  que  je  dis  la  vérité  j  voilà  des  let- 
tres qu'il  a  écrites  aux  Cretois  pour  les  ex  ci- 
ter  à  vous  attaquer  conjointement  avec  lui* 
Les  Rhodiens  fe  laiflerent  pe-fuader  par 
ces  lettres  ,  &  reçurent  parmi  eux  Héra- 
clide  ,  comme  un  homme  qui  leur  rendroît 
de  grands  fervices  contre  Philippe.  Il  prit 
occafîon  d'un  grand  vent ,  &  mit  le  feu  la 
nuit  aux  Arfènaux  &  aux  ateliers  des 
Rhodiens  ,  qui  furent  tous  brûlés  avec  les 
galères  (Jui  s'y  trouvèrent.  Pour  lui ,  après 
avoir  fait  fon  coup,  il  remonta  fiir  une 
barque,  &  s'en  étant  retourné  en  Macédoine, 
il  tint  le  premier  rang  entre  les  amis  fte 
Philippe. 


Ciî 
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Chapitre     XVIII. 

agathostrate. 

JLj  E  s  Rhodiens  faifbient  la  guerre  au 
Roi  Ptolemée  ;  ils  étoient  du  coté  d'Ephe- 
fe  j  &  Chrémonide  commandoit  la  flotte  de 
Ptolemée ,  deftinée  contr'eux.  Agathoftrate 
commandoit  celle  des  Rhodiens.  Quand  il 
fut  à  la  vue  des  ennemis ,  il  recula  >  & 
retourna  mouiller  pendant  quelque  tems 
au  même  lieu  d'où  il  étoit  parti.  Les  en- 
nemis Te  perfuaderent  qu'il  n'ofbit  en  venir 
aux  mains ,  pouffèrent  de  grands  cris  de 
joie,  &  rentrèrent  dans  le  port.  Agathof- 
trate  doublant  alors  les  rangs ,  s'avança 
contre  les  ennemis  en  deux  ailes.  Ils  ne  4 
Tattendoient  plus ,  &  avoient  pris  terre  au 
temple  de  Vénus.  Il  les  furprit  &  remporta 
la  viâoire  fur  eux. 
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Chapitre    X  IX- 
L  Y  C  U  S. 

/Y^  INETEj  Général  de  Démétrîus , 
avoit  la  garde  d'Ephefc  ,  &  permettoit  aux 
Pirates  de  faire  des  courfes  fur  les  confins. 
Lycus,  Général  de  Lyfimachus,  trouva 
moyen  de  gagner  j  à  force  de  piéfens  , 
Andron  ,  chef  des  Pirates ,  qui  le  rendit 
maître  d'Ephefe  ;  S:  voici  comment.  Il  prit 
les  fbldats  de  Lycus ,  les  défarma ,  les  lia 
comme  prifonniers ,  &  les  fit  voir  aux  ha- 
bilans  en  vefle  &  en  manteau  ,  fans  aucune 
arme  qui  parût;  mais  ils  avoient  des  da- 
gues cachées  fous  raifîèllâj  dont  ils  avoient 
ordre  de  fe  fervir  quand  ils  (croient  aupres 
de  la  citadelle.  Pendant  qu'ils  mettoient  à 
mort  les  gardes  &  les  portiers  du  fort ,  PO 
donne  le  fîgnala  Lycus  &  à  ceux  qui  étoient 
2vec  lui.  Ils  firent  irruption  dans  la  place  > 
prirent  À:n^te,  &  s'emparèrent  d'Ephefe.. 
Ils  récompenferent  les  Pirates  ,  mais  ils  le? 
renvoyèrent  auffî-tôt,  parce  qu'ils   n'efli- 
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merent  pas  qu'il  fût  de  ta  prudence  de  (è 
fier  à  des  gens  qui  avoient  fi  peu  eu  de  fi-* 
délité  pour  leurs  anciens  amis. 


Chapitre      XX. 

MENECRATE. 

jVXEnïcrate  voulant  s'emparer  de 
Salamine  en  Chypre  >  donna  l'afTaut  deux 
fois  &  fut  repoufTé.  Toutes  les  deux  fois 
fes  foldats  prirent  la  fuite  &  fe  retirèrent 
fur  leurs  vaiffeaux.  Il  réfblut  d'attaquer 
la  place  une  troilieme  fois ,  &  ayant  mis 
les  troupes  à  terre  ,  il  ordonna  aux  pilotes 
d'emmener  les  vaifTeaux  au  fignal  qu'il 
leur  feroit ,  &  de  les  aller  cacher  derrière 
un  cap  voifin.  Les  foldats  vont  encore  à 
l'afTaut,  &  font  repouHës  comme  aupara- 
vant ;  mais  ne  voyant  plus  leurs  vaifTeaux, 
vers  lcfquels  ils  prenoient  la  fuite  ,  ils  mi- 
rent toute  leur  reffburce  dans  le  défefpoir, 
Se  ne  pouvant  plus  fuir  ,  ils  fe  battirent 
avec  tant  d'ardeur ,  qu'ils  remportèrent  la 
victoire ,  &  demeurèrent  maîtres  de  Sala.- 
fliine. 
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Chapitre      XXI. 
ATHENODO    RE. 

/\.  Thenodoue  faïfant  la  guerre 
pour  le  Roi  ,  fut  vaincu  par  Phocion  ,  au- 
près d'Atarne.  11  engagea  fes  foldats  &  les 
Capitaines  à  fe  battre  avec  acharnement 
jufqu'à  la  mort.  Ayant  lié  fes  fbldats  par 
ce  ferment,  il  les  ramena  à  la  charge,  3c 
Ton  vit  alors  les  vainqueurs  vaincus  ,  & 
ceux  qui  avoient  auparavant  été  défaits  > 
remporter  la  victoire. 

•      m       »■      .  ■  .  ■  ■■■,■■■!■!.  in      ii        ■■■■.—a 

Chapitre     XXII. 

DIOTIME, 

X) Iotime  efcortoit  avec  deux  galè- 
res ,  des  barques  chargées  de  grains.  Il 
fut  atteint  du  coté  de  Chio  j  pendant  un 
tems  calme  3  par  vingt  galères  Lacédémo- 
niennes'  Il  prit  la  fuite  autour  de  fes  bar-* 
ques ,  &  comm£  fes  vaifleaux  étoient  très- 

Cy 
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légers  à  la  courfe  ,  il  ne  reçut  aucun  dont* 
mage.  Au  contraire ,  donnant  de  tems  en 
tems  par  la  poupe  fur  les  vaificaux  enne- 
mis qui  savançoient  le  plus ,  il  en  fit  cou- 
ler dix  à  fond.  Il  étoit  contre  toute  appa- 
rence j  que  ceux  qui  fuyoient  ,  rempor- 
taient la  vi&oire  contre  ceux  qui  leur 
donnoient  la  chafTe  ,  &  c'eft  cependant  ce 
qui  arriva  dans  cette  rencontre. 

IL  Diotime  ,  avec  dix  navires ,  rencon- 
tra les  Lacédémoniens  qui  en  avalent  au- 
tant ,  mais  qui  n'olbient  cependant  appro- 
cher ,  parce  qu'ils  craignoient  les  Athé- 
niens >  &  [çavoient  qu'ils  étoient  meilleurs 
hommes  de  mer,  Diotime  (  pour  les  trom- 
per )  ôta  les  rames  d'un  côté  de  Tes  ga- 
lères ,  &  les  ayant  accouplées  deux  a  deux  , 
ne  mit  qu'une  voile  à  chaque  couple  ,  & 
vogua  de  cette  manière.  Les  Lacédémo- 
niens ne  voyant  que  cinq  voiles  ,  crurent 
qu'il  n'y  avoit  que  cinq  vaifFeaux,  &  con- 
tinuèrent leur  route  avec  mépris.  Diotime 
décacha  les  galères  ,  &  donnant  fur  les  en- 
nemis avec  dix  vai fléaux  &  une  manœuvre 
bien  conduite,  il  fit  couler  à  fond  fîx  vaif- 
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féaux  Lacédémoniens  ,  &  en  prit  quatre 
avec  tous  ceux  qui  étoient  deiTus. 

III.  Diotime  5  Général  de  la  Sotte  des 
Athéniens  ,  ayant  une  expédition  à  faire , 
aiïembla  fecrétement  les  Capitaines  de  ga- 
lères ,  &  leur  dit  qu'il  prendront  pour  faire 
fa  route  les  vaiiïeaux  les  plus  légers  à  la 
courfe.  Mais  il  ne  donnoit  (a)  cet  avis  que 
pour  empêcher  les  Capitaines  de  demeu- 
rer (euls,  ce  qui  (eroit  arrivé  ,  s'il  eut 
emmené  (ans  eux  le  plus  grand  nombre 
des  meilleurs  vai {féaux. 

IV*  Diotime  conduisît  la  flotte  dans  un 
canton  du  pays  ennemi x  la  nuit.  Il  tira  de 
chaque  vaiffeau  un  bon  nombre  de  gens  , 
&  les  ayant  mis  à  terre,  il  les  po(a  en  em- 
bufeade.  Au  point  du  jour  il  fit  arrêter  les 
navires  du  côté  de  cette  embufeade.  Jl  avok 
donné  ordre  à  ceux  qui  étoient  (ur  le  TiK 
lac  ,  de  îe  préparer  au  combat ,  &  aux  trois 
ardres  des  rameurs  >  de  hau fier  les  rames 
les  uns  après  les  autres  ,  c'eft- à-dire  ceux 
du  plus   l?as  rang  les  premiers  ;  ceux    da 
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fécond  pont  enfuite  ,  &  puis  ceux  d'en- 
haut.  Pendant  ce  tems-là  il  efiaya  de  faire 
prendre  terre  à  Tune  de  (es  barques.  Les 
ennemis  accoururent  pour  s'y  oppofer  ; 
mais  les  gens  qui  étoient  en  embufeade , 
ie  montrèrent,  tuèrent  un  grand  nombre 
d'ennemis ,  &  mirent  le  refte  en  fuite  ; 
après  quoiDiotime  fit  (à  defeente  fans  péril. 


Chapitre      XXIII. 
T  Y  N  N  I  Q  U  E. 

X  Heudosie  ,  ville  du  Pont  , 
étoit  afiiégée  par  des  tyrans  du  voifinage  , 
&  étoit  en  danger  d'être  prife,  Voici  com- 
me Tynnique  en  fit  lever  le  fïege.  Il  partit 
tfHéraclée  avec  un  vaiffeau  rond  &  uncr 
galère  ,  qu'il  chargea  d'autant  de  foldats 
qu'il  en  put  raffembler.  Il  prit  aufli  trois 
trompettes  &  autant  de  canots  d'une  feuie 
pièce  ^  dans  chacun  defquels  il  ne  pouvoit 
tenir  qu'un  homme.  Il  part  la  nuit ,  Se 
étant  arrivé  près  de  Theudofie  ,  il  mit  les 
canots  à  l'eau  ,  Se  un  trompette  dans  cha- 
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euiî ,  avec  ordre  de  s'écarter  raifonnable- 
ment  les  uns  des  autres ,  &  au  lignai  qu'on 
leur  feroit  du  vaiffeau  rond  &  de  la  ga- 
lère ,  de  fe  mettre  à  fbnner  de  la  trom- 
pette les  uns  après  les  autres ,  en  forte  qu'il 
parût  qu'elles  étoient  en  grand  nombre* 
Au  fîgnal  qui  fut  donné  ,  les  trompettes 
firent  leur  devoir  avec  tant  d'éclat  ,  que 
toute  la  ville  &  les  environs  en  rctcntif- 
foient.  Les  affiégeans  s'imaginèrent  qu'il 
étoit  venu  une  flotte  considérable  au  fecours 
de  la  place.  Ils  abandonnèrent  homeufement 
les  gardes  qu'ils  avoient  pofées ,  &  s'en  al- 
lèrent. Tynnique  s'avança  avec  Tes  deux 
vaiiïeaux  ,  &  jouit  de  la  gloire  d'avoir  dé- 
livré Theudofie. 


Chapitre    XXIV. 

CLITARQUE. 

JLi  E  S  ennemis  venoient  contre  Clitafque. 
Il  ne  voulut  pas  être  réduit  à  fe  défendre 
derrière  fes  murs.  Il  fit  fortir  toutes  îes 
troupes  hors  de  la  ville ,  en  fit  fermer  les 
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portes  ,  &  s'en  fit  jetter  les  clefs  par-detfus 
les  murailles.  Les  ayant  prifes ,  il  les  mon- 
tra aux  (bldats.  Ils  fe  tinrent  pour  dit  qu'ils 
n'avoient  que  faire  d'efpérer  de  trouver 
une  retraite  dans  la  ville  ;  ils  s'animèrent  à 
combattre  courageufement ,  &  remportè- 
rent la  vidoire. 


Chapitre    XXV. 

T  Y  M  A  R  Q  U  E, 

X  Y  M  A  R  Q  u  E  Etolien  ayant  fait  def- 
cente  en  Afîe  ,  fe  trouva  dans  un  pays  très- 
peuplé.  La  multitude  des  ennemis  étoit 
grande  ,  &  il  avoit  fujet  de  craindre  que 
les  troupes  ne  prifTent  la  fuite.  Pour  les  en 
empêcher ,  il  mit  le  feu  à  tous  fes  navi- 
res. Les  fbldats  n'ayant  plus  d'efpérance  de 
pouvoir  fuir ,  combattirent  couragcufe* 
ment ,  &  remportèrent  la  victoire. 


•4- 
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Chapitre    XXVI- 

EU  D  O  CIME. 

XL,  U  D  O  c  I  M  E  voyant  fes  foldats  animés 
les  uns  contre  les  autres  dans  un  tumulte, 
&  prêts  à  s'entre-attaquer  ,  ne  trouva  point 
de  meilleur  moyen  ,  pour  appaiier  la  fédi- 
tion ,  que  d'ordonner  aux  coureurs  de  crier 
par-tout  que  les  ennemis  venaient  attaquer 
les  retranchcmens.  A  cette  nouvelle  ie  tu- 
multe cefïa  ;  chacun  reprit  fcn  pofte ,  & 
tous  veillèrent  à  la  garde  du  camp. 

—  i      h  ■  '— ■ — ■«         ■■  ■-■■■H  i  ■— M— j 

Chapitre    XXVI I* 

PAUSISTRATE. 

P  A  USISTRATE,  Général  de  la  flotte 
des  Khodiens  ,  indiqua  une  revue  générale 
de  fes  troupes.  Tous  les  foldats  parurent 
avec  leurs  plus  belles  armes.  Il  les  fit  tous 
monter  furies  vaifTeaux  ,  &  chacun  ,  par  fes 
ordres ,    arrangea  régulièrement  fes  armes 
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en  fbn  lieu  ;  après  quoi  Paufiftrate  établît 
des  gardes  pour  empêcher  qu'il  en  fût  eni„ 
porté  aucune. 


Chapitre  XXVII I- 
T  H  E  O  G  N  I  S. 

JL  HEOGNiS,  Général  des  Athéniens, 
voyant  (es  foldats  en  différend  pour  les 
rangs  &  la  marche  ,  &  que  l'envie  dJavoir 
le  pas  Jes  uns  fur  les  autres  mettoit  tout 
en  défordre  ,  fit  partir  la  nuit  quelques  ca- 
valiers ,  &  les  envoya  vers  des  hauteurs^ 
avec  ordre  de  &  montrer  comme  ennemis , 
parce  qu'en  effet  on  en  attendoit  de  ce  cô- 
té-là. Ils  obéirent,  &  Théognis  auffi-tôt 
rallia  toutes  (es  troupes  avec  empreiïe- 
ment.  La  crainte  des  ennemis  fit  ceffer  les 
conteflations  ,  &  chacun  reprit  Ton  pofte. 
«Alors  Théognis  leur  dit  :  ce  nejl  rien ,  vos 
ennemis  font  vos  amis.  Mais  vous  êtes  bien  ; 
gardei  déformais  les  rangs  que  vous  vous  êtes 
donnés  vous  mêmes. 

IL  Théognis  foupçonnant  qu'il  y  avoit 
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des  efpîons  dans  le  camp,  pofa  des  gardes 
au-dehors  des  retranchemens  ,  &  ordonna 
que  chacun  fe  tint  fous  les  armes.  De  oette 
manière  ,  il  lui  fut  aifé  de  découvrir  les 
efpions ,  parce  qu'ils  ne  fe  trouvèrent  pas 
armés  comme  les  autres. 


Chapitre     XXIX, 

D  I   OCLE'S, 

\j  I O  C  l  F.'  S  ,  Général  des  Athéniens  \ 
étant  dans  le  pays  ennemi  j  s'apperçut  que 
fes  foldats  marchoient  en  désordre  &  à 
la  débandade  ,  &  négligeoient  de  porter 
leurs  armes.  Il  s'avifa  de  changer  coup  fur 
coup  le  mot  du  guet.  Les  foldats  en  com~ 
jeelurerent  que  l'ennemi  étoit  proche  ,  re- 
prirent les  armes  &  gardèrent  exactement 
leurs  rangs  dans  la  marche» 
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Chapitre    XXX. 

C  H  I   L  1  U   S.  (a) 

(jHilius,  l'Àrcanienj  étant  à  Lacédé- 
inone,  apprit  que  les  Spartiates  mettoien* 
en  délibération  de  murer  l'Iilhme  ,  &  d'a- 
bandonner les  Athéniens  &  tous  les  autres 
Grecs  qui  étoient  hors  du  Péloponëfe.  il 
dit  à  ce  fiij  et  :  quand  les  Athéniens  &  les 
autres  Grecs  (abandonnés  par  vous  )  auront 
traité  de  leurs  intérêts  avec  les  Perfes  *  les 
Barbares  trouveront  aifémem plufieurs  lieux 
propres  à  faire  defeente  dans  le  Péloponëfe* 
Les  Lacédémoniens ,  perfuadés  par  ce  dii- 
cours  ,  laiiïerent-là  leur  projet  de  Tlfthme, 
&  admirent  tous  les  Grecs  dans  la  guerre 
contre  les  Barbares. 


(a)  Hérodote,  Calliope,  appelle  cet  homme 
Oûleus. 
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Chapitre     XXXI. 

CYPSELL 

C^  Y  P  S  E  L  E  prit  les  plus  illuftres  d'entre 
les  Bacchiades,  &  les  envoya  à  Delphes 
comme  Députés ,  pour  confulter  l'oracle  , 
pour  le  bien  public  des  Corinthiens.  Mais  il 
leur  défendit  de  remettre  le  pied  dans  le 
pays  de  Corinthe.  C'eft  ainfî  qu'il  continua 
de  fè  maintenir  dans  la  tyrannie  en  sûreté  y 
en  chafTant  les  plus  nobles  des  citoyens. 

y      ■  .  m 

Chapitre  XXXII. 

TELESINIQUE. 

XElesinique  de  Corinthe  3  jfè 
battoit  fur  mer  avec  les  Athéniens ,  dans 
le  port  de  Syracufe.  Quand  le  combat  eut 
duré  une  partie  du  jour  ,  il  envoya  une 
chaloupe  à  la  ville  demander  aux  Syracu- 
iiens  de  lui  envoyer  des  vivres  au  Port» 
Auffi-tôt  qu'on  les  eut  apporté,  il  leva  le 
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/îgnal;  &  laiffant  la  vi&cire  kdécifè,  Il 
entra  dans  le  port.  Les  Athéniens ,  de  leur 
côté ,  prirent  terre  &  fe  féparerent  çà  & 
là  ,  pour  prendre  leur  repas.  Téléfinique 
avoit  trouvé  des  vivres  tout  prêts  ;  fes  trou- 
pes, eurent  bientôt  repu.  Sans  perdre  de 
tems  ,  il  plaça  fur  le  tiliac  fes  archers  & 
*es  autres  lanceurs  de  trait ,  &  fondant  avec 
cette  multitude  bien  en  ordre  fur  les  Athé- 
niens troublés  &  embarrafTés  dans  les  moir 
vemens  qu'ils  faifoient  pour  fe  rembarquer., 
il  leur  préfènta  f  éperon  de  fes  galères ,  & 
les  mit  en  déroute. 

II.  Téléiînique  ayant  pris  garde  que  les 
ennemis  mangeoient  aux  mêmes  fignaux 
que  lui  ;  en  un  mot  qu'ils  l'imitoient  dans 
toute  fâ  manoeuvre  ,  ordonna  à  ceux  quï 
étoient  fur  fes  galères  les  plus  légères  à  la 
courfe  j  de  diner  avant  le  jour  ,  &  puis  de  fe 
repofèr  fur  leurs  vaiiïeaux.  Quand  l'heure 
du  dîner  fut  venue  ,  il  fit  faire  le  fîgnal 
ordinaire  ,  &  l'on  (ê  mit  à  manger  dans  les 
vaiiïeaux  où  l'on  n'avoit  pas  encore  repu. 
Les  ennemis,  de  leur  côté  >  voyant  ceux-là 
occupés  à  manger ,  en  firent  autant.  Alors 
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Télélînique  faifant  avancer  fur  le  tillac 
ceux  qu'il  avoit  eu  loin  de  faire  repaître 
avant  le  jour  ,  donna  fur  les  ennemis  oc- 
cupés à  prendre  leur  repas ,  &  fit  périr  un 
grand  nombre  de  leurs  galères. 


Chapitre   XXXIII. 

POMPISQUL 

PoMriSQUE,  Arcadien  ;  avoîe 
cette  pratique  dans  (es  campemens.  Les  che- 
mins qui  conduisent  à  Ton  camp  j  il  les 
coupoit  par  des  tranchées ,  &  les  rendoit 
impraticables  ;  &  en  dreflbit  de  nouveaux  J 
afin  que  les  efpions  &  ceux  qui  auroient 
pu  faire  des  entreprifes  de  nuit ,  marchant 
par  les  anciens  chemins;  tombaient  dans 
les  tranchées ,  faute  d'avoir  connoifiance  des 
chemins  nouvellement  dreiïés. 

II.  Pompifque  s'étant  apperçu  que  les 
ennemis  obfervoient  avec  attention  Tes  fi. 
gnaux  &  fês  ordres  ,  commanda  en  fecret  à 
fès  fbldats  de  faire  tout  le  contraire  de  cç 
qui  feroit  ordonné  à  cri  public 
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III.  Pompifque  ayant  bloqué  une  ville, 
tcnoit  la  plus  grande  partie  du  pays  fermée 
aux  habitans.  Il  n'y  eut  qu'un  certain  can- 
ton qu'il  laifla  libre ,  &  défendit  à  ceux 
qui  faifoient  le  dégât  d'y  toucher.  Les  ha- 
bitans fe  répandirent  en  liberté  de  ce  cote- 
là-  Pompifque  ayant  appris  par  les  coureurs 
„que  les  habitans  s'étoient  raiïemblés  en  ce 
lieu  en  grand  nombre  ,  les  y  furprit ,,  Se 
les  fit  prefque  tous  prisonniers. 

IV»  Pompifque  affiégeoit  une  place  ,  & 
ne  pouvoit  venir  à  bout  de  la  prendre.  Il 
fit  pafTer  du  côté  des  aiïîégés  un  transfuge , 
qui  leur  dit  que  les  Arcadiens  le  rappeL- 
ïoient ,  &  qu'ils  ne  fçavoient  comment  fe 
réfbudre  à  fbuffrir  la  honte  de  lever  le 
fiege*  Ces  nouvelles  donnèrent  de  la  joie 
aux  habitans.  Elle  fut  bien  plus  grande  * 
lorfque  ,  peu  de  jours  après  j  ils  virent  les 
ennemis  décamper.  Alors  ajoutant  pleine- 
ment foi  au  transfuge  >  ils  Sortirent  &  fè 
mirent  à  piller  le  camp.  Pompifque  retour- 
na contr'eux ,  les  prit  &  fe  rendit  maître 
de  la  place. 
If.  Pour  découvrir  plus  aifément  les  c£ 


DE      POIYEN.'  7Ï 

pions  des  ennemis  ,  Pompifque  avoit  cou- 
tume ,  après  avoir  placé  Con  camp  fur  des 
hauteurs  ,  d'y  faire  des  avenues  fort  étroi- 
tes ,  dont  les  entrées  étoient  marquées  par 
des  chapeaux,  {a)  C'étoit  par  -  là  qu'il  or- 
donnoit  à  ceux  qui  alloient  aux  vivres  & 
au  fourage  d'entrer  &  de  fbrtir.  Les  efpions 
évitoient  ces  chemins  ,  comme  trop  fré- 
quentés, &  le  foin  qu'ils  prenoient  de  tenir 
des  chemins  de  traverie,  les  failbit  décou- 
vrir &  prendre. 

VI»  Pompifque  employoit  pour  efpions 
des  gens  inconnus  les  uns  aux  autres  ^  pouf 
les  empêcher  de  fe  concerter  enfèmble , 
&  de  dire  de  fauiïes  nouvelles.  Il  leur  dé- 
fendoit  auffi  de  s'entretenir  avec  qui  que  ce 
fût  de  l'armée ,  de  peur  que  par  jaloufie 
contr'eux,  on  ne  fit  feavoir  aux  ennemis 
leurs  démarches. 

(<*)  Le  texte  n'eft  pas  ici  trop  clair. 
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Chapitre    XXXIV. 

N    I     C    O    N. 

JM  Icon,  Pilote  Samien ,  voulant  pafler 
à  travers  les  galères  ennemies  qu'il  avoi* 
rencontrées  ,  &  n'être  point  découvert  » 
(a) ,  gaudronna  &  efpalma  la  fienne  de 
la  même  manière  qu'il  fçut  que  les  autres 
avoient  accommodé  les  leur  ;  &  ayant  choifî 
les  plus  habiles  &  les  plus  vigoureux  ra- 
meurs ,  il  vogua  le  long  des  proues  des 
autres  navires ,  comme  étant  de  la  même 
flotte ,  au  grand  étonnement  des  ennemis, 
qui  ne  le  reconnurent  pour  n'être  pas  des 
leur,  que  lorfqu  il  né  toit  plus  pofïible  de 
arrêter. 


"+: 


Chapitre 
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Chapitre    XXXV. 
N  E  A   R  Q  U  E. 

J[  ElMlSSE  étoit  au  pouvoir  d'Antipatri- 
de,  Néarque  de  Crète  voulant  sJen  emparer, 
aborda  au  port*  &  demanda  à  parler  à 
Antipatride  ,  avec  qui  il  étoit  en  liaifbrt 
d'amitié  depuis  long -tems.  Antipatride  deP 
cendit  du  fort ,  Se  conféra  avec  Néarque , 
qui  lui  dit  qu'il  vouloit  confier  à  fa  garde 
des  filles  de  joie  j  Se  des  jeunes  gens  qu'il 
avoit  fait  captifs.  Antipatride  s'en  chargea 
fans  difficulté.  Les  jeunes  gens  liés  ,  portè- 
rent le  bagage  de  mufîque  des  courtifan- 
nes  ;  mais  dans  lesétuits  des  flûtes  il  y  avoit 
des  dagues  nues ,  &  dans  les  facs  il  y  avoit 
des  targes.  Quand  on  fut  arrivé  dans  le 
fort,  ceux  qui  menoient  les  courtifànnes 
&  les  jeunes  gens ,  empoignèrent  les  da- 
gues, 8c  de  cette  manière  Néarque  (e  rja* 
dit  maître  de  TelmifTe, 

TmelL  Vt 
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Chapttre    XXXVI- 

DOROTHFE, 

D  Orothe'e  de  Lcucadc  n'avoit 
qu'un  feul  vaiiïeau ,  pourïuivi  par  deux 
vaiflèaux  ennemis.  Il  avoit  quelque  peu 
d'avance,  &  enfila  la  route  du  port.  Mais 
au  lieu  d'y  entrer ,  il  détourna  tout  d'un 
coup  à  coté.  Le  premier  vaiiïeau  qui  le 
pourfiiivoit  ,  ne  put  retenir  (a  courte  ,  & 
Dorothée  revirant  defTus  j  le  fit  couler  à 
fond.  L'autre  galère  qui  fuivoit,  voyant 
ce  qui  étoit  arrivé  à  celle-là  ,  prit  le  large  * 
&  s'échappa  par  la  fuite. 

>l  III  !  Il  ^——— ■————■— — — fm — — ^— — 

Chapitre     XXXVII. 
SOSISTRATE. 

jOsistràte  pcrfùada  au  peuple 
de  Syracufè  d'envoyer  en  exil  les  amis 
d'Agathocle ,  &  ceux  qui  lui  avoient  prêté 
fecours  pour  ufurper   la  domination  dans 
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l'Etat.  Quand  on  eut  mis  hors  de  la  ville 
tous  ces  gens  qui  fe  trou  voient  au  nombre 
de  mille,  les  cavaliers  &  les  autres  gens 
de  guerre  qui  les  conduisent ,  en  tuèrent 
dès-lors  une  partie;  &  ceux  qui  avoient 
pris  la  fuite,  Sofiftrate  permit  qu'on  les 
fît  mourir.  Il  s'empara  des  biens  de  tous 
les  bannis  ;  &  ayant  ramaffé  des  fbldats 
Grecs  &  Barbares,  &  même  des  malheur 
reux  tirés  des  mines  où  ils  étoient  con- 
damnés ,  il  en  fit  fes  gardes  ,  &  demeura 
maître  de  Syracufè. 


Chapitre    XX  XVI  II. 

DIOGNETE, 

XJ  Iognete,  Athénien  ,  voulant 
prendre  une  certaine  ville ,  mit  das  trou- 
pes à  terre  la  nuit ,  &  les  fit  pofer  en  em- 
bufeade.  Le  jour  venu  ,  il  s'avança  à  dé- 
couvert avec  fa  flotte.  Les  habitans  for  ti- 
rent pour  s'oppofer  à  (a  defeente.  Pendant 
ce  tems-là  ceux  de  i'embufcade  attaquèrent 
la  Yille  &  la  prirent  fans  grande  réfiftanec, 
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&  Dîognete  ,  de  Ton  côté  ,  fit  (a  defcente; 
malgré  tous  les  efforts  des  habitans,  qu'il 
contraignit  à  fe  foumettre. 


Chapitre     XXXIX. 

ARCHEBIUS. 

jf\.  RcHEBIUS,  d'Héraclée  voyant  que 
les  ennemis  faiîbient  des  descentes  conti- 
nuelles ,  raifembîa  plusieurs  barques  de  pê- 
cheurs ;  &  les  ayant  amarrées  par  la  quille, 
d'une   manière  qu'il  étoit   difficile  de  les 
détacher ,   il  fe   mit  en    embufeade    avec 
quelques  fbldats ,   &  fit  mettre  un  troirH 
pette  en  fêntinelle  au  haut  d'un  arbre.  Cet 
homme  apperçut  les   ennemis  qui  s'avan- 
çoient  avec  une  frégate  longue  j  &  deux 
galères  à  trente  bancs  ,  &  qu'ayant  débarr 
que  ,  les  uns  faifoient  le  dégât  fur  la  côte, 
'&    les  autres  s'attachoient   à    défaire  les 
amarres  des  barques  des  pécheurs.  Il  fbnna 
de  la  trompette  ,  &  dans  le  moment  Ar- 
chebius  fartant  de  fon  embufeade  ,  attaqua 
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&  défît  les  ennemis,  prit  leurs  trois  vaif- 
fèaux,  &  les  emmena  dans  le  port  de  la 
ville. 


Chapitre   XL. 

ARISTOCRATE. 

A.  Ristocrate,  Athénien  ,  ayant 
pris  un  vaifleau  Lacédémonien ,  le  monta, 
&  alla  mouillera  une  ville  amie  de*  Spar- 
tiates. Le  vaiiïeau  fut  reçu  dans  le  port 
comme  ami.  Mais  ceux  qui  étoient  defïus  * 
avolent  des  dagues  cachées.  Ayant  pris  terre 
au  port ,  ils  firent  irruption  fur  ceux  qu* 
s'y  promenoient ,  en  tuèrent  dix.,  &  en 
enlevèrent  vingt-cinq ,  qu'ils  entraînèrent 
fur  leur  vaiffèau  j  &  s'en  allèrent  avec  cett« 
proie  ,  dont  Ariflocrate  retira  depuis  une 
groSe  rançon,  ( 


snn 
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Chapitre     XLI. 

ARISTOMAQUE, 

XX  RlSTOMAQUE  ayant  pris  des 
galères  des  Cardiens ,  fit  pafler  defTus  fes 
rameurs ,  &  orna  ces  galères  des  dépouilles 
des  fîennes  propres.  Il  s'avança  de  cette 
forte  >  au  fbn  des  flûtes,  en  faiiànt  re- 
morguer  après  lui  fes  propres  galères  j  com- 
me gagnées  fur  l'ennemi ,  &  arriva  fur  le 
tard  au  port  des  Cardiens.  Us  (brtirent 
hors  de  la  ville  en  grande  joie.  Ils  s'ima- 
gînoient  que  leurs  galères  avoient  remporté 
la  vidoire.  Mais  la  descente  des  fbldats 
d'Ariflomarquê  les  détrompa.  Il  prit  un 
grand  nombre  de  ces  habitans. 

Chapitre    XL1L 
CH  ARIMENE. 

(jHARiMENEde  Milet  s'étant  réfugié 
dans  la  Phafélide  >  y  fut  pourfuivi  par  des 
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frégates  longues  de  Périclcs  le  Lycien* 
Four  (e  (îiuver,  il  prit  une  faufTe^heveluKc 
&  traverfant  à  pied  le  pays  même  qui  étoit 
(bus  Tobéiflance  de  Périclès  j  il  eut  le  boa- 
heur  de  s'échapper. 


Chapitre     XLIII. 

CALLI  A  DE. 

I  jE  pilote  Calliade  fe  voyant  vivemen£ 
pourfuivi  par  un  vaifleau  très -léger  à  la 
courte  y  cliangeoit  de  moment  à  autre  le 
mouvement  de  fan  gouvernail ,  félon  qui 
voyolt  qu'on  venoit  fur  lui  ,  pour  éviter 
que  le  vaiiïeau  ennemi  ne  donnât  de  fort 
avant  dans  (on  gouvernail  (tf)  >  &  afin  qu'il 
ne  fît  tout  au  plus  effort,  que  contre  les  ba£ 
fes  ram  es. 


PdUHTlfttÇ. 


Dir 
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C  h  a  'p  i  t  a  i     X  L I  V. 

M  E  M  N  Q  N. 

J^IEmnon  avoît  defFein  de  faire  !a 
guerre  à  Leucon  ,  tyran  du  Bofphore.  Pour 
fçavoir  au  jufle  quelle  étoit  la  force  &  la 
multitude  des  ennemis ,  il  envoya  un  i\m- 
baiïadeur  à  Leucon  ,  avec  uroe  galère  , 
comme  pour  traiter  avec  lui  d'alliance  Sf 
d'amitié.  Il  joignit  à  l' AmbafTadeur  j  Arif- 
tonique  d'Olynthe ,  le  plus  fameux  joueui 
de  lyre  qui  fût  alors  dans  toute  la  Grèce, 
afin  que  la  réputation  de  ce  maître  fi  râ-» 
nommé  attirât  tout  le  monde  dans  les  lieux 
où  l'Ambafladeur  aborderoit.  Le  concours 
prodigieux  qui  fe  devoit  faire  dans  les 
théâtres  pour  entendre  Ariftonique,  devoit 
fans  doute  fournir  à  l'Ambafladeur  >  n§ 
moyen  sûr  de  connoître  le  nombre  de  ces 
hommes. 

II.  Memnon  voyant  que  les  ennemis  ne 
Youloient  point  defèendre  d'un  polie  très- 
avantageux  qu'ils  avoient  occupé:,  &   ne 
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pouvant  les  forcer  à  combattre  ,  fe  retira 
du  lieu  oà  il  s'étoit  fortifié  ,  &  partageant 
fort  armée  en  deux,  il  la  difpofa  de  forte 
qu'une  moitié  fembloit  menacer  l'autre 
d'en  venir  aux  mains.  En  même  tems  il 
fit  paffer  un  transfuge  du  côté  des  enne- 
mis ,  qui  leur  dit  qu'il  y  avolt  une  fédi- 
tion  générale  dans  le  camp  des  Grecs  y 
qu'ils  étoient  prêts  de  s'égorger  les  uns  les 
autres ,  que  c  étoit  pour  cela  qu'ils  avoient 
reculé ,  de  peur  d'être  furpris  par  les  en- 
nemis pendant  qu'ils  fe  battroient  eux-mê- 
mes  ;  &  qu'on  ne  devoit  pas  iaifTer  échap- 
per une  R  belle  occafîon  fans  prendre  les 
armes  &  fondre  fur  des  gens  qui  n  étoient 
pas  en  état  de  réiîiler.  Les  ennemis  ajoute  - 
rent  foi  au  rapport  du  transfuge  ;  d'autant 
plus  qu'ils  croyoient  voir  les  chûtes  comme 
il  les  leur  difoit.  lis  defeendirent  enfin  des 
hauteurs  oà  ils  étoient  poflés  ;  mais  dans  le 
moment  que  Memnon  les  vit  dans  la  plai- 
ne,  ce  fut  contr'eux  que  combattirent  Ces 
troupes ,  &  non  pas  contr'elles-mêmes  » 
&  tous   furent  réduits  fous  fon  obéifîance» 

III,    Charès  tenoit  Ariilonvme  affiéec 

'Et 
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dans  Mctymne.  Memnon  lui  envoya  une 
Àmbaiïade  pour  le  prier  d'épargner  AviC- 
tonyme  ,  qui  étoit  (on  ami ,  qui  l'avoit  été 
de  Ton  père,  &  avec  qui  il  avoit  de?  liai- 
fbns  d'hofpitalité.  Au  furplus  il  Tavertifloic 
que  la  nuit  fuivante  il  feroit  au  fecours 
d'Ariflonyme  avec  tous  fes  (bldats.  Charès 
méprifa  l'avis  des  AmbafTadeurs ,  &  crut 
qu'il  étoit  impoflîble  qu'une  armée  pelante 
comme  celle  de  Memnon  ,  fût  à  Metymnc 
la  nuit  même.  Memnon  ayant  marché  le 
fbir  cinq  ftades,  mit  fur  des  barques  douze 
cens  foldats ,  &  leur  donna  ordre  y  quand 
ils  fèroient  montés  au  fort ,  d'allumer  du 
feu ,  &  de  fondre  fur  les  ennemis.  Cela 
fut  fait.  La  nuit  augmenta  la  terreur  de 
l'attaque  j  &  le  feu  s'élevant,  obligea  Cha- 
rès  à  prendre  la  fuite ,  parce  qu'il  s'ima- 
gina qu'en  effet  Memnon  étoit  entré  dans 
le  fort  avec  toutes  fes  troupes. 

IV.  Memnon,  à  la  tête  de  quatre  mille 
foldats ,  plaça  fon  camp  à  quarantes  flades 
de  Magnéfie ,  &  l'environna  d'un  bon  mur 
tout  au  tour.  Parmenion  &  Atale  étoïent 
dans   Magnéfîe  avec  dix  mille    hommes. 
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Memnon  >  après  avoir  bien  fortifié  foa 
camp  ,  en  fit  fortir  fes  troupes  préparées 
au  combat ,  &  s'avança  jufqu'à  dix  ftaie% 
Les  ennemis  vinrent  à  fa  rencontre  :  on  fe 
battit  ;  Memnon  fit  fônner  la  retraite  ,  Se 
fe  renferma  dans  l'enceinte  de  fes  mur?. 
Les  ennemis  en  firent  autant  de  leur  côté. 
Un  autre  jour  Memnon  mena  (es  troupes 
contre  les  ennemis ,  qui  fe  préfenterent  pa- 
reillement ;  il  fe  retira  encore  ,  &  ils  fi- 
rent de  même;  &  ce  jeu  fe  fit  plus  d'une 
fois  par  jour.  Enfin  Memnon  s'étant  apperçu 
qu'ils  avoient  quitté  leurs  armes  ,  &  le 
mettoient  à  dîner,  il  fe  montra  de  nou- 
veau en  bon  ordre  ,  &  les  trouva  défor- 
més j  dans  l'embarras  &  l'agitation  ,  &  leur 
phalange  toute  dérangée  ,  il  en  tua  un 
grand  nombre ,  en  fit  beaucoup  de  prifon- 
niers,  &  contraignit  le  refle  à  fe  retirer 
dans  Magnéfîe. 

V»  Memnon  faifant  incurfion  dans  le 
pays  de  Cyzique,  le  mit  fur  la  tête  un 
chapeau  Macédonien,  &  ordonna  à  tous 
les  Commandans  d'en  faire  autant.  Ceux 
de  Cyaoue  Yoyaiu    cela    de   deiïus   leue 

D   j 
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murs  ,  s'imaginèrent  que  c'étoit  Chalcusr 
le  Macédonien,  leur  ami  &  leur  allié  ,  qui 
Yenoit  à  leur  fecours.  Ils  ouvrirent  aufft- 
tôt  les  portes  pour  le  recevoir.  Mais  ayant 
reconnu  ces  gens  à  les  voir  de  près,  ils 
refermèrent  leurs  portes.  Memnon  ravagea 
le  plat  pays,  &  s'en  alla  chargé  de  butin. 


Chapitre    XLV. 
P  H   I   L   O  M  E    L  E.      (a) 

\j  ANS  le  tems  que  les  Thébaïns  &  les 
Theffaliens  faifoient  la  guerre  aux  peuples 
de  la  Phocide.  Philornele  demanda  la  con- 
duite des  armes,  &  répondit  du  fuccèr, 
fi  on  le  faiioit  Général.  Ayant  obtenu  cette 
charge,  il  foudoya  des  troupes  étrangères, 
&  s'étant  emparé  des  deniers  (acres  ,  il  les 
employa  avec  effronterie  à  fon  profit  par- 
ticulier, &  changea  en  tyrannie  une  auto- 
rité qu'il  n'avoit  reçue  que  par  çommiiïion» 

(«)Paufan.  Pkocic.  Diodore^  1.  16+ 
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Chapitre    XLVI. 

D  E  M  O  C  L  E'  S. 

JL/B  M  o  c  L  e'  s  ayant  été  chargé  d'une 
ambaiïade  j  fut  accufé  par  les  autres  Am-> 
baiîadeurs ,  qu'il  avoit  eu  pour  Collègues  ^ 
d'avoir  fait  un  tort  confîdérable  aux  affai- 
res de  Denis.  Le  tyran  en  fut  irrité.  Démo- 
des leur  dit  :  tout  notre  différend  vient  de 
ce  quapris  le  fouper  ils  ont  voulu  chanter 
Les  vers  des  Scéjïphore  &  de  Pindare  ',  &  moi 
je  me  fuis  mis  à  chanter  des  pièces  de  ta  fa- 
çon ;  &  dans  le  moment  il  entonna  un  des 
airs  qu'avoit  fait  Denis,  Cela  fît  plaiiîr  au 
tyran  ,  qui  ne  voulut  plus  entendre  parler 
de  l'aceufation. 


Chapitre    XLVIL 

PANNETIUS. 

P  ANWETIUS  étoit  Général  des  Léontins; 
dans  le  tems  qu'ils  étoient  en  guerre  avec 
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les  Mégariens  au  fujet  des  limites  du  pay?; 
Il  trouva  moyen  d'animer  les  pauvres  8c 
les  gens  de  pied  contre  les  marchands  8c 
les  cavaliers,  en  fuggérant  aux  premiers 
de  Ce  plaindre  que  dans  les  combats  tout 
l'avantage  étoit  pour  ceux-ci ,  &  toute  la 
peine  &  la  perte  pour  eux,  Enluite  il  or- 
donna une  revue  générale  des  armes  ,  &  la 
fit  faire  hors  des  portes.  Il  compta  toutes 
les  armes ,  &  prit  Coin  de  les  examiner  ', 
après  quoi  délivrant  les  chevaux  aux  pal- 
freniers  &  aux  pofliilons ,  il  leur  ordonna 
de  les  mener  à  la  pâture.  Il  avoit  préparé  * 
pour  l'exécution  de  fon  deffein  ,  lîx  cens 
hommes  armés  d'écus ,  &  avoit  chargé  ce- 
lui qui  les  commandoit  de  compter  les  ar- 
mes. Il  fit  fêmblant  d'avoir  betbin  de  Ce 
mettre  à  l'ombre  ,  &  le  retira  fous  des  ar- 
bres. Il  perfîiaJa  aux  palfreniers  &  aux 
poflillons  d'attaquer  leurs  maîtres.  En  effet 
ils  montèrent  fur  les  chevaux,  fiûfirent 
les  armes  qui  avoient  été  comptées  j  & 
trouvant  leurs  maîtres  fans  armes ,  les  mi- 
rent à  mort.  Les  porteurs  d'écus  donnèrent 
leur  confentement  à  ce  carnage.  Ils  cou- 
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rurenf^àvec  précipitation  dans  la  yilîe  ,  & 
la  mirent  au  pouvoir  de  Panétius  ,  qui  en 
devint  ainfi  le  tyran  par  leur  miniftere. 


Chapitre    XLVIII. 
P  Y  R  E  C   H  M   E'  S.;  {a) 

Manque. 

(a)  Ce  Chapitre  manque  dans  le  texte  ,  aufïï- 
bien  que,  le  fuivant  ,  pour  fçavoir  qui  é  oie  Pv- 
rechmès  ;  il  n'y  a  qu'à  voir  Strabon  ,  1.  8.  &  Pau- 
fanias  au  coinmencement  du  premier  desHeiiaques'- 

Chapitre     XLIX. 
SATYRE,   (b) 

Manque. 

(l^  On  croit  que  Satyre  ttoit  un  des  Rois  du 
Bofphore  Cimmerien.  Il  eft  encore  fait  mention  de 
Satyre  dans  Polyen  ,   i.  8.  c.  54»  Dîodore  en  a 

autli  parle. 

Fin  du  cinquième  Livre  des  Rufes  de  Guerre 
de  Polyen. 
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LIVRE    SIXIEME. 

^,g    '  ■  '  ■  '        '    '  '  ^ 

PREFACE. 

y  O  ici  j  facrés  Empereurs*  Antonin 
&  Férus  j  un  fixieme  Livre  des  Rufes  de 
Guerre  >  que  je  prends  la  liberté  de  vous 
pjjrir*  Je  jouhaite  de  pouvoir  un  jour  join- 
dre à  ces  récits  le  détail  de  vos  vicloires 
Is  de  vos  vertus.  Car  vous  furpajfe^  autant 
les  anciens  Généraux  dans  V expérience 
des  armes  &  lafeience  militaire ,  que  vous 
leur  ttèsfaf trieurs  en  puijjance  &  enfor- 
tune.  C'ej'l  par  votre  bonne  conduite  dans 
la  guerre  j  &  en  fécondant  les  confeils pru- 
dens  de  votre  père  3  que  vous  ayc\  fubjuguê 
tant  de  nations  barbares  *  dompté  les 
Maures  j  vaincu  les  Bretons  *  abattu  les 
Gétes.  Achevé-^  ce  qui  rejle  ;  marche^  avec 
les  Dieux  contre  les  Ver  [es  &  les  Yarthes , 
&  faites  voir  par  des  fuccès  éclatans  que 
vous  ffavei  joindre  la  pratique  à  la  Jpéz 


D  E     P  O  I  Y  E  TT;  89 

filiation  j  &  combattre  aujji  vigoiireufe* 
ment  j  que  commander  avec  prudence.  Le 
tems  viendra  peut-être  que  foferai  déduire 
bien  au  long  les  chofes  dignes  de  mémoire 
que  vous  aure^faites.  Quant  àprèfent  t  laif- 
fant  à  part  ce  qui  vous  regarde  »  je  me 
contenterai  de  continuer  à  réciter  ce  que 
VHifloire  nous  apprend  des  Anciens. 


Chapitre    I. 

JASON. 

J  Ason  voulant  fe  rendre  maître  d'une 
ville  de  Theiïalie ,  fans  que  fon  deiïein  fut 
connu  de  personne  ,  ordonna  une  revue  gé* 
nérale  ,  Se  fit  des  levées  de  troupes.  Quand 
tous  furent  armés  &  en  bonne  difpofîtion , 
il  fit  couler  fecrétement  des  coureurs ,  qui 
vinrent  dire  que  les  ennemis  avoienc  fair 
irruption  dans  le  pays ,  à  peu  près  du  coté 
de  la  ville,  qu'il  avoit  defTein  de  furpren- 
dre.  Tous  Tes  fbldats,  portés  à  bien  faire  A 
demandèrent  d'être  inceiïamment  menés 
contre  les  ennemis,  Jafon  les  conduifit  con"* 
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tre  la  ville.  On  ne  les  y  attendoitpofnt , 
&  il  s'en  rendit  maître  ,  fans  que  Ton  en- 
treprise eût  été  connue  aux  vainqueurs 
même  ,  non  plus  qu'aux  vaincus. 

1 1.  Jafon  le  Thefiaiien  n'ayant  point 
d'argent  à  donner  à  fes  troupes  Coudoyées 
qui  lui  en  demandoient,  s'enfuit  chez  fa 
mère  ,  comme  s'il  eût  été  pourfuivi  par 
fes  foldats ,  dont  deux  ou  trois  le  talon- 
noient  de  fî  près  >  qu'ils  entrèrent  avec  lui» 
Sa  mère  étoit  riche  ,  elle  paya  les  foldats. 

I  I  L  Jafbn  ayant  gagné  une  bataille  , 
dit  à  fa  mère  que  les  deux  fils  jumeaux  de 
Jupiter  lui  avoient  donné  un  fecours  vifî- 
ble  dans  cette  rencontre  ,  &  qu'en  recon- 
noiffance  ,  il  avoit  promis  après  la  viétoire , 
de  régaler  ces  Dieux  par  un  fefiin  auquel 
il  avoit  invité  tous  les  Capitaines  &  Cffi* 
ciers  de  l'armée.  La  Dame  crut  ce  que  lui 
difbit  fon  fils ,  &  lui  envoya  tout  ce  qu'elle 
avoit  de  coupes  ,  de  gobelets  de  table  9 
toute  fa  vaiffelle  d'or  &  d'argent,  en  un 
mot  tout  ce  qu'elle  avait  de  plus  précieux. 
Jafon  fe  voyant  maître  de  tant  de  riche/Tes, 
s'en  fervit  à  payer  fes  troupes. 
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IV»  Jafôn  ayant  pris  une  ville  fort  riche, 
en  tira  un  butin  confîdérable.  Il  pria  fa  mère 
de  lui  envoyer  celles  de  ces  femmes  qui 
fê  connoifToient  le  plus  en  étoffes  &  eu 
ouvrages  ,  ajîn  que  parmi  les  dépouilles 
elles  fiiïent  choix  de  ce  qui  conviendroit  le 
mieux  à  leur  maîtrefTe.  La  Dame  envoya 
toutes  (es  femmes  pour  faire  ce  triage  ; 
mais  Jafbn  les  enferma  &  obligea  fa  mère 
à  lui  en  payer  la  rançon 

Y •  Jafbn  ,  accompagné  d'un  de  les  frè- 
res j  alla  trouver  fa  mère  qui  étoit  avec 
ies  femmes  dans  un  lieu  où  elle  leur  faiibit 
faire  leurs  ouvrages  de  tapifferie.  Il  dit 
qu'il  vouîoit  prendre  confeil  avec  elle  (ur 
les  affaires  du  Gouvernement,  &  fit  retirer 
toutes  ces  femmes.  Ses  gardes  avoient  or- 
dre de  les  enlever  toutes ,  &  l'exécutè- 
rent. Jafon ,  après  une  longue  conférence 
avec  fà  mère  ,  lui  dit  en  riant ,  que  fi  elle 
vouloit  r'avoir  (es  femmes ,  elle  n'avoit 
qu'à  lui  envoyer  de  l'argent. 

VI»  Jalon  avoit  un  frère  appelle  Mério- 
ne ,  homme  fort  riche,  mais  avare  ,  &  qui 
ne  lui  donnoit  rien.  Jafbn  eut  un  fils ,  & 
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lorfqu'il  fut  queftion  de  le  nommer  ,  il 
convoqua  les  principaux  Seigneurs  de 
ThefTalie  ,  &  invita  Con  frère  à  faire  la 
cérémonie  de  l'imposition  du  nom.  Pendant 
que  Mérione  étoit  dans  cette  occupation  y 
Jafon ,  fous  prétexte  d'une  partie  de  chatte  , 
fit  une  incurlion  du  côté  de  Pagafes,  oit 
étoit  la  maifon  de  Mérione  j  &  l'ayant  in- 
vellie  avec  des  gens  armés  de  dards ,  il  fit 
violence  aux  receveurs  ,  &  leur  ayant  en- 
levé vingt  talens  d'argent ,  revint  en  dili- 
gence prendre  fa  place  au  fbuper  j  en  fai- 
fant 'toujours  l'honneur  à  fbn  frère  de  vou- 
loir que  ce  fût  lui  qui  nommât  l'enfant- 
Dans  le  moment  on  \'mt  apprendre  à  Mé- 
rione que  fa  maifbn  avoit  été  pillée.  Il 
nomma  l'enfant  Porthaon  ,  c'eft-à  -  dire  , 
Pillard. 

VU»  Jafbn  avoit  un  autre  frère  nommé 
Polydore ,  qu'il  mena  contre  une  ville 
qu'il  aîloit  prendre ,  &  dont  il  lui  avoit 
promis  de  partager  le  butin  avec  lui. 
A  l'heure  du  butin  >  Jafbn  pria  (on  frère 
de  le  frotter  bien  fort  par-tout.  Polydore 
frottoit  yigoureufement.   Jafon  fe  plaignit 
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que  fa  bague  le  bleffoit ,  &  le  pria  de  l'ôter. 
Poiydore  la  tira  de  ion  doigt,  &  la  donna 
à  un  homme  qui  étoit  là  Se  dont  on'  étoit 
sûr.  Mais  cet  homme  étoit  déjà  inïlrui't 
de  ce  qu'il  falloit  faire.  Il  courut  trouver 
la  femme  de  Poiydore  j  &  lui  montrant  la 
bague  de  (on  mari ,  dit  qu'il  avoit  ordre , 
en  lui  remettant  cette  bague ,  de  recevoir 
d'elle  dix  talens  d'or.  La  femme  trom- 
pée parla  bague  de  fon  mari ,  donna  l'or» 
L'homme  revint ,  Se  Jafon  ceffa  de  fe  faire 
frotter. 


Chapitre    IL 

ALEXANDRE  de    Pheres  (a) 

r  Enda  NT  que  Léoflhene  affiégoit 
Panorme  ,  Alexandre  n'ofant  combattre  à 
découvert  contre  tous  les  navires  de  l'At^ 
tique  ,  envoya  la  nuit  une  chaloupe  avertir 
les  foldats  enfermés  dans  la  place ,  que  fî 

(as  Voye^fam  Giceron  ,  1.2.  de  Off.  h  VaL 
Max.  Lib.  ix.  13.  comment  cet  Alexandre  iutwis 
par  fa  femme  Thébé. 
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quelques  navires  quittoient  leur  pofle  au 
premier  feu  qui  feroit  élevé,  d'en  allumer 
un  fécond ,  pour  le  faire  voir  à  ceux  qui 
étoient  à  Magnéfie  j  qui  feroient  le  mcmc 
fignal  à  ceux  de  Pagafes.  En  effet  LeoP- 
ihene  fit  partir  trois  galères,  dont  l'une 
prit  la  route  de  Samos ,  l'autre  celle  de 
Thafe,  &  la  troifîeme  alla  vers  l'Hellef- 
pont.  Les  afïiégés  firent  les  fîgnaux  avec 
les  feux ,  &  Alexandre  fiirvenant  tout  d'un 
coup  avec  fes  navires ,  attaqua  les  Athé- 
niens ,  &  gagna  fur  eux  une  victoire  na- 
vale. 

I  I.  Après  la  bataille  navale  de  Pcpa- 
rethe ,  Alexandre  efpéra  de  furprendre  les 
Athéniens,  que  la  joie  de  leur  vicloire 
avoit  rendu  négligens.  11  ordonna  à  ceux 
qui  étoient  fur  fes  navires  ,  de  fe  hâter 
d'aborder  au  marché  du  port  de  Pirée  ,  & 
d'y  enlever  tout  ce  qu'ils  trouveroient  fur 
les  boutiques.  Les  Athéniens  virent  abor- 
der ces  gens ,  &  crurent  que  c'étoit  des 
vaifïêaux  amis.  Mais  les  foldats  d'Alexan- 
dre ayant  pris  terre,  fonnerent  la  charge, 
&  tirant  l'épée  ,  fondirent  fur  les  bouti- 
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ques  du  marché.  Les  Athéniens  coururent 
dans  la  ville  ,  annoncer  aux  Généraux  la 
prile  de  Pirée  ,  &  les  foldats  d'Alexandre 
ayant  tout  pillé,  remontèrent  fur  leurs 
v  aille  aux  ,  &  fe  retirèrent. 


Chapitre     III. 
ATHENOCLE. 

jr\.  Thenocle  fbutenant  un  fîege  ; 
oppofa  aux  béliers  &  aux  trépans ,  des 
poutres  de  plomb  qu'il  fit  pofer  en  travers 
fur  les  crenaux  des  murs ,  afin  que  les  ma** 
chines  des  ennemis  frappant  contre  3  fc 
rompifTent.  Les  ennemis  s'avifèrent  d'une 
autre  invention ,  au  moyen  de  laquelle 
frappant  dans  un  bout  de  ces  poutres,  ils 
les  faifbient  tomber  en  ligne  perpendicu- 
laire à  terre ,  de  delTus  les  créneaux ,  fans 
en  être  bleflés.  Après  cela,  ils  firent  avan- 
cer des  tortues ,  dans  le  deflein  d'ébranler 
les  murs  par  la  fape.  Les  affiégés,  munis 
de  plomb  fondu  qu'ils  portoient  dans  des 
yaiffeaux  de  cuivre,  le  yerfoient  fur  les 
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affiégearis  >  &  difloquoient  toutes  leurs 
tortues,  A  ce  plomb  fondu ,  &  à  toutes 
les  autres  matières  enflammées  que  Ton  jet- 
ait du  haut  des  tours ,  les  afïiégeans  op- 
pofbient  le  vinaigre  ,  qui  a  une  propriété 
particulière  d'éteindre  le  feu  ;  &  c'eft  le 
plus  sûr  remède  contre  la  brûlure,  car  le 
feu  ne  fait  rien  fur  le  vinaigre.  On  fe  fert 
aufli  d'épongés  imprégnées  d'eau.  D'autres, 
pour  préferver  les  machines  contre  Tin- 
jedion  du  plomb  fondu  j  les  enduifènt  de 
mortier  fait  de  terre  &  de  crin. 


Chapitre    IV. 
P  H   I   L   O    P  F  M   E   N. 

PrlHOPE'MENne  croyoit  pas  qu'il 
fût  convenable  qu'un  Général  marchât  à 
la  tête  de  fa  phalange.  Il  eftimoit  qu'il 
devoit  fe  mettre  tantôt  à  la  queue  ,  tantôt 
au  centre,  &  caracoler  fbuvent  de  côté  6c 
d'autre,  pour  obferver  fi  tout  étoit  dans 
Tordre  ,  &  redrefTer  ce  qui  n'y  étoit  pas. 
I  L  Philopémen  étoit  pourfuivi  par  les 
Lacédémoniens* 
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Laeédémoniens ,  &  ils  le  tenoient  prefque 
déjà.  Philopémen  pafla  i'Eurotas  ,  &  com-j 
manda  à  Tes  cavaliers  d'oter  la  bride  à  leurs 
chevaux ,  &  de  les  abreuver  à  la  rivière. 
Tout  le  voifînage  étoit  couvert  d'une  fo- 
ret épaifTe.  Les  Lacédémoniens  voyant  la 
fécurité  avec  laquelle  la  cavalerie  de  Phi- 
lopémen avoit  débridé  &  merioit  les  che- 
vaux à  l'eau  ,  s'imaginoient  qu'il  étoît  venu 
du  fècours  à  Philopémen,  &  qu'il  f avoit 
placé  en  embufeade  dans  cette  foret.  Ils 
n'ôfèrent  pafler  le  fleuve  ,  &  fe  retirèrent. 
III.  Philopémen  apprit  aux  peuples 
d'Achaïe  à  quitter  les  longues  targes  & 
le  javelot ,  &  prendre  à  la  place  le  bouclier 
&  la  pique.  Il  leur  donna  encore  des  calques 
&  des  cuiraffesj  &  leur  arma  les  jambe?. 
Il  les  exerçoit  à  (ê  battre  de  pied  ferme, 
&  non  à  darder  en  courant ,  comme  fai- 
fbient  ceux  qui  étoient  armés  d'écus.  Il  ôta 
des  repas  &  des  habits  toutes  les  fuperfluités, 
Se  tout  ce  qui  n'y  étoit  que  pour  fomenter 
la  mollefïe  ;  &  vouloit  qu'à  l'armée  on  Ce 
contentât  du  fimple  néccfTaire.  Parle  moyen 
Tome  IL  E 
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de  cette  difcipline,  Philopémen  forma  des 
troupes  qui  s'acquirent  beaucoup  de  répu- 
tation dans  les  combats. 


Chapitre    y. 
A  R  A  T  U  S. 

jftc  Ntigone  avoit  laifie  garnifbn 
au  Haut-Corinthe.  Elle  etoit  commandée 
par  Perfee  le  Philofophe,  &  le  Général  Ar- 
chelaiis.  Il  y  avoit  à  Corinthe  quatre  frères 
Syriens  ,  qui  étoient  du  nombre  de  ceux 
qui  gardoient  le  Haut  -  Corinthe  J  Dioclès 
&  fes  trois  frères.  Les  trois  frères  ayant 
rolé  l'or  du  Roi ,  allèrent  à  Sicyone  trou- 
ver le  Changeur  Arfîas ,  dont  Aratus  fc 
fervoit  pour  la  fabrique  des  monnoies  «  8c 
ce  fut  chez  cet  homme  que  les  frères  trafi- 
quèrent. L'un  d'eux  y  nommé  Ergine  ,  paflbit 
fou  vent à  Sicyone ,  &  logeant  chez  le  Chan- 
geur ,  raifonnoit  familièrement  avec  lui» 
Paroccafonil  parla  de  la  garde  du  Haut- 
Corinthe  ,  &  dit  qu'à  travers  un  précipice 
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îl  avoït  apperçu  une  ouverture  qui  alloit  de 
biais  ,  au  bout  de  laquelle  il  fe  préfentoit 
un  mur  allez,  bas  &  facile  à  monter.  Le 
Changeur  en  avertit  Aratus  ,  qui  trouva 
moyen  de  gagner  Ergine ,  &  promit  de 
lui  donner  fept  talens ,  s'il  pouvoit  le  ren- 
dre maître  du  Haut-Corinthe.  Ergine  pro- 
mit de  s'y  employer  avec  fes  frères.  Quand 
tout  fut  difpofé  pour  l'entreprife ,  Aratus 
ayant  donné  ordre  au  refle  de  fes  troupes 
de  veiller  &  de  fe  tenir  (bus  les  armes ,  dé- 
tacha quatre  cens  hommes  choifîs ,  &  les 
menant  avec  lui  la  nuit ,  s'approcha  du 
mur ,  y  appuya  les  échelles ,  &  monta.  La 
garnifbn  fentit  ce  mouvement  ,  &  Ton  fe 
battit  vigoureufement  au  milieu  des  ténè- 
bres. La  lune  éclairoit  quelquefois  les  com- 
battans  ;  mais  les  nuages  la  venoient  fou." 
vent  cacher  >  &  l'obfcurité  augmentoit  la 
terreur.  A  la  fin  Aratus  remporta  Tavan-. 
tage  ,  &  quand  le  fbleil  fut  levé,  ceux  qui 
étoient  avec  lui  ouvrirent  les  portes  zu 
reile  de  fes  troupes.  Aratus  ayant  pris  Ar- 
chelaiis  j  le  laiiïa  aller.  Il  fit  mourir  Théo-n 
phrafte  >  qui  ne  voulut  point  traiter  avec 

Eij 
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lai.  Pour  ce  qui  eft  du  Philofophe  Perfée  9 
voyant  que  le  Haut-Corinthe  étoit  pris ,  il 
s'enfuit  à  Cenchrées ,  &  delà  auprès  d'An- 
ti^orie. 


Chapitre    VI. 
P    ï  R  R  H  U  S 

Pyrrhus  ayant  été  vaincu  par  les 
Romains ,  &  ayant  perdu  fes  éléphans  >  en- 
voya des  Ambaffadeurs  demander  du  fe- 
cours  à  Antigone.  Il  fut  refufé  ;  mais  il 
ordonna  à  fes  Envoyés  d'annoncer  le  con- 
traire à  tout  le  monde  ,  c'eft-à-dire ,  qu' An- 
tigone avoit  promis  de  venir  le  joindre 
avec  une  puiffante  armée.  L'efpérance  de 
ce  renfort  attendu  de  la  part  d' Antigone» 
fit  que  les  Tarentins  &  tout  ce  que  Pyrrhus 
ayoit  d'alliés  en  Italie  &  en  Sicile,  demeu- 
rèrent attachés  à  lui ,  au  lieu  qu'ils  étoient 
auparavant  fur  le  point  de  l'abandonner. 

II.  Pyrrhus  ayant  fait  irruption  dans  le 
Pcloponefe ,  reçut  une  ambaïïade  des  Spar- 
tiates au  fuj et  de  lArcadie.  Il  traita  avec 
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humanité  les  AmbalTaleurs,  &  promit  d'en- 
voyer fo  enfans  dans  leur  ville  ,  pour  y 
être  élevés  dans  la  ditèipline  de  Lycurg'ue. 
Les  Ambaffadeurs  annoncèrent  cette  nou- 
velle à  leur  retour.  Pyrrhus  ne  lailla  pas 
depuis  d'attaquer  Spartes.  Les  Spartiates 
lui  reprochèrent  qu'il  parloit  d'une  façon  , 
&  qu'il  agiflb.it  de  l'autre.  Il  leur  répondit  : 
6*  vous  j  quand  vous  vou\e\  faire  la  guerre  j 
avc{-vous  coutume  d" en  avenir  auparavant  £ 
Ne  trouve^ point  mauvais ji nous  avons  em- 
ployé contre  les  Lacédejnoniens  une  rufe 
Lacé  dé  moiiit  nne* 

III.  Pyrrhus  ,  avant  que  d'en  venir  à 
la  guerre  avec  fes  ennemis ,  efaaioit  qu'il 
falloit  tout  employer  pour  les  gagner,,  la 
crainte,  les  préfens  ,  les  plaiiïrs  ,  la  coin- 
mifératîon  j  la  jufâce  ,  les  ioix  >  rutile  & 
le  pofiible. 


Eiij 
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Chapitre     VIL 
APOLLODORE. 

A,  PoilODORE  de  Caffandrie  fut 
accufé  d'avoir  afpiré  à  la  tyrannie.  Il  parut 
en  public  ,  habillé  de  noir  ,  &  mena  avec 
lui  fa  femme  &  Ces  filles  vêtues  de  même* 
&  tenant  en  main  les  rameaux  d'olivier 
entortillés  de  laine ,  à  la  manière  ordinaire 
des  fupplians  ,  il  s'abandonna  à  toute  la  ri- 
gueur des  Juges.  Ils  furent  émus  de*com- 
paffion  y  &  le  renvoyèrent  abfous.  Mais  peu 
de  tems  après ,  Apollodore  Ce  £t  tyran  de 
Caffandrie  ,  &  n'épargna  pas  même  les 
Juges  qui  lui  avoient  fait  grâce.  Il  difoit 
qu'il  étoit  redevable  de  Con  falut  à  fon 
adreffe  ,  plutôt  qu'à  leur  humanité. 

II. 'Pendant  qu'Apollodore  n'étoit  que 
Miniflre  d'Etat  des  Caflandriens ,  il  afrec- 
toit  dans  tous  fes  discours  &  dans  toute 
fa  conduite  ,  de  paroitre  ennemi  juré  des 

*  Suprà ,  l  4.  c,  f.  ».  8, 
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tyrans  &  de  la  tyrannie.  Ce  fut  lui  qui  fut 
auteur  du  décret  donné  contre  le  tyran 
lacharès ,  pour  îe  chafier  du  pays ,  à  caufe 
qu'il  prenoit  des  liaifons  avec  le  Roi  An- 
tiochus  ,  pour  (e  rendre  maître  de  Caflan- 
rîrie.  Il  s'oppofoau  décret  par  lequel  Théo- 
dore vouloit  qu'on  lui  donnât  des  gardes 
pour  fa  sûreté.  De  plus,  il  établit  une  fête 
publique  à  l'honneur  d'Eurydice,  qui  avoit 
donné  la  liberté  aux  Cuffandriens  ,  &  i'ap- 
pella  de  (on  nom  Euiydicie.  Il  donna  des 
loix  aux  foidats  qui  fbrtoient  du  fort,  Se 
leur  dillribua  des  héritages  dans  la  Pallene, 
afin  qu'ils  fe  reniiffent  les  gardiens  de  la 
liberté  publique.  Enfin ,  dans  les  repas  > 
on  Tentendoit  fbuvent  dire  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  plus  cruel  &  de  plus  malheureux 
que  la  tyrannie.  Ayant  ainfi  trompé  tout 
le  monde,  &  acquis  la  réputation  d'homme 
populaire,  il  fouleva  les  efclaves  &  les  ar- 
tifans,  &  ayant  enlevé  un  jeune  enfant  , 
appelle  Callimele  ■  il  le  facrifia,  &  donna 
fon  corps  à  accommoder  au  Cuifmier  Leon- 
timene.  Il  fit  fervir  les  inteflins  de  l'en- 
fant aux  Conjurés  à  fouper  ,  Se  après  leur 

Eiv 
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en  avoir  fait  boire  le  &ng  j  méié  avec  dti 
vin  çouge  ,  ii  leur  montra  le  cadavre  j 
pour  s'aiTurer  de  leur  perievérance  „  dans 
l'enrreprife  v  par  cette  fociété  d'abomina- 
tion. Ce  fut  avec  le  fecours  de  ces  gens 
qu'il  (e  déclara  tyran;  &  il  fut  le  plus  cruel 
&  le  plus  fanguinaire  de  tous  ceux  qui  ont 
porté  cette  qualité  parmi  les  Grecs  >  &  mê- 
me parmi  les  Barbares. 


Chapitre   VIII. 
EGYPTE. 

A  V  SOIE  avoit  envoyé  Egypte  à 
jVliieti  pour  concerter  h  reddition  delà 
place  avec  ceux  qui  la  dévoient  livrer. 
Egypte  y  étant  abordé  avec  fon  vaiiïeau  j 
découvrit  qu'on  lui  drefiok  des  embûche:. 
Il  fe  hâta  de  remonter  fur  fon  vaiïïeau  , 
&  fçachant  que  ceux  qui  lui  en  vouloient, 
étoient  cachés  fur  le  bord  de  la  mer  pour 
le  furprendre  j  il  fit  fortir  un  homme  de 
fon  vaifTeau  ,  qui  dit  :  il  faut  Je  hâter 
d'aller  chercher  U  Pilou  &  Egypte.  On 
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ri  attend  plus  queux  :  il  ejl  teins  de  meuve 
à  la  voile.  Les  Miléfiens  ayant  entendu  ce 
difeours  ,  s'éloignèrent  du  navire ,  &  al- 
lèrent dans  la  ville  chercher  Egypte.  Le 
Pilote  arriva  dans  l'initant  ;  Egypte  coupa 
le  cable  ,  &  s'en  alla  en  sûreté. 


Chapitre    IX, 

L   E  U  C  O  N. 

J  ê  EUCON,  dans  une  difette  d'argent , 
fit  publier  qu'il  feroit  frapper  de  nouvelles 
monnoies  ,  &  que  chacun  lui  apportât  tout 
ce  qu'il  en  avoit  d'anciennes,  afin  que  tout 
fût  au  même  coin  &  de  bon  aloi.  On  lui 
apporta  toutes  les  vieilles  efbeces.  Il  n'y 
fit  d'autres  changemens  que  de  les  refrap- 
per &  d  en  doubler  le  prix.  Par  ce  moyen 
il  gagna  la  moitié  de  tout  ce  qu'il  a  voie 
amaffe  ,  fans  avoir  fait  tort  aux  particu- 
liers. 

IL  Leucon  informé  que  plu/îeurs  habi- 
tans  ,  liés  enfèmble  d'amitié  ,  avoient  conf. 
pire  contre  lui,  fit  yenir  tous  les   Mar- 

Kr 


I05        RU  SES  DE   GV  E  RUE 

chands ,  &  emprunta  d'eux  tout  ce  qu'ils 
avoient  d'argent,  fous  prétexte  qu'il  en 
étoit  prefle  pour  gagner  des  ennemis  avec 
qui  il  étoit  en  traité  &  qui  dévoient  fê 
livrer  à  lui.  Les  Marchands  lui  accordè- 
rent volontiers  ce  qu'il  demanda.  Quand 
il  eut  leur  argent ,  il  les  affembla  tous 
dans  (on  palais ,  &  leur  découvrit  la  cons- 
piration* Il  les  pria  de  fe  rendre  (es  gar- 
des ,  d'autant  plus  que  de  la  conservation 
de  fa  perfbnne  dépendoit  la  sûreté  de  leur 
fortune.  Les  Marchands  ,  pour  conferver 
leurs  biens ,  prirent  les  armes ,  &  fe  firent 
gardes  de  Leucon  &  du  Palais,  Avec  leur 
fecours  &  celui  de  les  autres  affidés ,  Leu- 
con vint  à  bout  d  exterminer  tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  la  conspiration,  &  ayant 
affermi  Con  autorité  ,  il  rendit  l'argent  aux 
Marchands. 

III.  Dans  la  guerre  contre  ceux  d'Hé- 
raclée  ,  Leucon  ayant  été  averti  qu'il  y 
avoit  des  Capitaines  de  galères  ,  qui ,  par 
trahifon,  dévoient  pafler  du  coté  des  enne- 
mis ,  les  fit  prendre ,  &  leur  dit  qu'on 
lui  avoit  fait  de$  rapports  fâcheux ,  aux-; 
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.  quels  il  n'ajoutoit  point  foi  ;  mais  que  corn., 
me  il  pourroit  arriver  qu'on  fbupçonnât 
leur  fidélité  ,  en  cas  que  la  fortune  ne  fa- 
vorisât pas  fes  armes  ,  il  étoit  expédient 
qu'ils  fe  tinfTent  en  repos  ;  &  il  nomma 
d'autres  Capitaines  en  leur  place.  Cepen- 
dant il  ne  laifla  pas  de  donner  de  l'emploi 
dans  les  bourgades  du  pays  aux  parens~& 
aux  amis  des  Capitaines  fufpecls ,  comme 
s'il  les  eût  toujours  honorés  de  (a  bien- 
veillance. Mais  quand  il  eut  mis  fin  à  ia 
guerre  j  il  dit  qu'il  étoit  jufte  de  juger  les 
fufpeds  ,  afin  qu'on  ne  l'accusât  pas  de  les 
avoir  faufTement  Soupçonnés.  Ils  vinrent  à 
l'auditoire  avec  leurs  parens  &  leurs  amis  , 
&  Leucon  les  ayant  enveloppés  de  fes  trou- 
pes ,  les  fit  tous  mourir. 

I V.  Pendant  que  cette  guerre  duroît 
encore  >  ceux  d'Héraclée  faifbient  de  fré- 
quentes descentes  dans  le  pays,  Leucon 
voyant  que  fes  (bldats  étoient  négligens  à 
s'y  oppofer  &c  ne  faifbient  pas  leur  devoir, 
oppofa  à  la  descente  des  ennemis ,  dans  la 
première  ligne  fes  propres  fbldats ,  armés 
de  toutes  pièces  j  &  derrière  eux  il  plaça 

E  vj 
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les  Scythes ,  à  qui  il  ordonna  publiquement 
de  tirer  fur  Tes  propres  foldats  ,  s'ils  les 
voyoient  négligens  à  repoulfer  les  ennemi?. 
Les  foldats  ayant  entendu  ces  ordres  j  s'op- 
posèrent vigoureufement  aux  efforts  que 
faifbient  les  ennemis  pour  aborder. 


Chapitre    X. 
ALEXANDRE,  Gouverneur  i'Eolh. 

/^  LEXAKDREj  chargé  de  la  garde 
des  bourgades  de  l'Eolie,  fit  venir  ,  à  prix 
d'argent,   d'Ionie  ,  les  plus  fameux  athlè- 
tes,  des  joueurs  de  flûte  de  grande  répu- 
tation, Therfandre  &   Philoxene  >  &  deux 
a&eurs  qui  étoient  en  grande  vogue,  Cal- 
lipide  &  Nicoftrate  ;  &  indiqua  des  fpec- 
tacles.  Il  fe  fit  un  grand  concours  de  tou- 
tes les  villes  voifines,  attiré  par  la  répu- 
tation dç  ces   gens.  Quand  le  théâtre  fut 
rempli,  Alexandre  l'environna  des  foldats 
&  des  Barbares  qu'il  avoit  dans  les  garni- 
fons ,  &  s'étant  rçttdu  maître  de  tous  les 
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fpeclateurs ,  avec  leurs  femmes  &  leurs 
enfans ,  il  tira  de  grandes  rançons  de  la  plu- 
part ,  &  ayant  laifTé  les  lieux  au  pouvoir 
de  Thibron ,  (a)  il  fe  retira. 


Chapitre      XI. 
ARISTIDE. 

i  ENDANT  que  Denis  affiégeoit  Cau* 
lonie ,  Ariflide  d'Eléate  vint  contre  lui 
avec  une  flotte  de  douze  galères,  Denis 
Tayaut  fçu  j  lui  en  oppoia  quinze  bien  four- 
nies d'hommes.  Ariflide  jugea  à  propos 
de  fe  retirer-  La  nuit  il  alluma  fes  fanaux  > 
&  les  navires  de  Denis  le  fuivoient  à  l'aide 
de  ces  lumières ,  peu  s'en  falioit  même 
quils  ne  i'atteignifTent.  Peu  de  tems  après 
Ariflide  ôta  les  fanaux  de  f.s  galères  ,  & 
en  mit  d'autres  fur  des  grandes  pièces  de 
liège  ,  qu'il  abandonna  à  la  merci  des  flots  y 
&  prenant  à  côté  ,  il  fe  rendit  à  Gaulonie  > 


(a.  )  L'Interprète  Latin  a  fubftitue  ce  nom,  qui 
manque  dans  le  texte  Grec.  Vojt\  .  Thibron y 
fuprà  U  2. 
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pendant  que  les  galères  de  Denis  perdoîent 
leur  route  en  donnant  la  chaffc  aux  pièces 
de  liège. 


«HAPITRE       XII. 

ALEXANDRE,/Aà  Lyfimachus. 

j\.*L EXANdRE,  fils  de  Lyfimachus 
oc  de  Mécride  {a)  voulant  furprendre  Co- 
tilion ,  ville  de  Phrygie  ,  cacha  dans  une 
gorge  enfoncée  ,  près  de  la  ville  >  ceux  qui 
l'accompagnoient  ;  &  au  point  du  jour 
ayant  pris  un  gros  habit  à  la  Phrygienne  , 
tout  fale ,  avec  un  chapeau  ,  il  ih  fit  ac- 
compagner de  deux  enfans,  dont  l'un  & 
l'autre  étoient  chargés  de  bois  &  avoient 
une  épée  fous  rSiffelle.  Il  entra  par  la  porte 
ious  cette  figure  de  payfan.  Il  ôta  fon  cha- 
peau quand  il  fut  entré  ,  &  s'étant  fait  con- 
noître  ,  il  tendit  la  main  à  tout  le  monde  , 

(<0  Lyfimachus  avoit  époufé  Ameftris  :  mais 
on  ne  dit  point  qu'il  en  ait  eu  d'enfans.  Paufanias  , 
dans  les  Attiques  ,  dit  qu'Alexandre  étoît  fils  d'une 
Cdryfiade  ;  ce  qui  ne  fe  peut  dire  d'Ameftris, 
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&  dit  qu'il  étoit  venu  pour  le  falut  de  la 
ville.  Les  gens  qu'il  avoit  cachés,  Sortirent 
au  lignai  qui  leur  fut  fait,  &  donnant  par 
la  porte  qu'ils  trouvèrent  ouverte  ,  ils  s'em- 
parèrent de  Cotilion. 


Chapitre    XIII. 

LES    AMPHICTHYON  S. 

I  a  E  s  Amphic"thyons  aiTiégeolent  Cirrha* 
Une  fource  abondante  fournifloit  de  l'eau 
à  la  ville  par  un  aquédtrc  fecret.  Par  le 
confeil  (a)  d'Euryloque  ,  on  fit  apporter 
d'Anticyre  une  grande  quantité  d'ellébore  , 
&  on  le  mêla  dans  cette  eau.  Les  Cyrrhéens 
en  ayant  bu  ,  furent  tourmentés  de  grandes 
douleurs  de  ventre.  Tous  demeurèrent 
malade  &  fans  forces  ,  &  les  Amphi&hyons 
fè  rendirent  ainfi  maîtres  de  la  ville ,  fans 
peine. 

(  a^  Frontin  &  Poîyen  ne  font  pas  d'accord  ait 
fujet  de  l'auteur  de  ce  ftratagême.  Frontin  l'attribue 
à  CHfthéne  ,  que  les  Amphidhyons  avoient  fait 
Ge'néral  de  cette  guerre  ;  &  Polyen  à  Euryloque. 
Panfan.  Phofic.  cité  ci-deffus  ,  1.  3  ch.  5.  l?atui- 
bue  à  Solon  qui  étoit  au  confeil  de  Clifthene. 
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^Chapitre     XIV. 
LES     SAMNlTES(rf). 

JLEs  Samnites ,  par  un  traité  fait  avec 
leurs  ennemis  ,  promirent  par  ferment  de 
mettre  £n  à  la  guerre  ,  &  de  fe  contenter  , 
en  s'en  allant ,  doter  un  feul  rang  de  pier- 
re tout  au  tour  des  murs.  Les  ennemis  ne 
trouvèrent  pas  que  ce  fût  grand'chofe.,  Se 
y  confentirent.  Les  Samnites  oterent  la  pre- 
mière a&fe  d'en  bas ,  afin  que  par  ce  moyen 
tout  le  mur  fut  renverfé. 

Chapitre      XV- 
LES      CAMPANIE  N  S.  ■ 

Les  Campaniens ,  par  un  traité  avec 
leurs  ennemis ,  arrêtèrent  que  ces  geasleùc 
donneroient  la  moitié  de  leurs  armes.  Pour 
exécuter  le  traité  comme  ils  l'entendoient , 

(  a  )  la^hau 
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les  Campanicns  coupèrent  les  armes  par  la 
moitié  ,  &  ne  laifierent  aux  ennemis  qu« 
les  moitiés  retranchées. 


Chapitre     XVI. 
LES     CARTHAGINOIS. 

B  a  E  S  Carthaginois  renfermés  par  Denis 
dans  un  lieu  qui  manquoit  d'eau  j  envoyè- 
rent des  AmbafTadeurs  pour  traiter  de  îa 
Paix  avec  lui.  Denis  vouloit  qu'ils  fbrtiiïent 
de  toute  la  Sicile ,  &  qu'ils  payafient  tous 
les  frais  de  la  guerre.  Ils  parurent  y  consen- 
tir ,  mais  ils  dirent  qu'ils  n'étoient  pas  les 
maîtres  de  donner  une  parole  pofitîve  >  fans 
le  Général  de  !a  flotte  ,  &  demandèrent 
la  liberté  d'aller  joindre  fon  camp.  Denis 
la  leur  accorda,  quoique  Leptive  s'y  op- 
sât.  Quanti  les  Carthaginois  eurent  dé- 
campé, ils  renvoyèrent  les  hérauts  de  Denis 
fans  rien  conclure. 

IL  Pendant  que  les  Carthaginois  faifbient 
le  dégât  dans  la  Sicile ,  ils  s'aviferent  j  pour 
avoir  premptement  toutes  fortes  de  fecours 
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de  la  Lybye,  de  faire  deux  horloges  d'eau 
de  pareille  ftruéture.  La  hauteur  de  cha- 
cune étoit  divifée  en  plufieurs  cercles.  Sur 
l'un  ils  avoient  écrit  :  ilfautdesvaijjeaux  ; 
fur  l'autre  :  envoyé^  des  barques  rondes  ;  fur 
un  autre  :  il  nous  faut  de  Vor  ;  fur  un  au- 
tre :  des  machines  ;  fur  d'autres  :  des  vi- 
vres ,  des  bêtes  j  des  gens  de  pied  j  ou  de  la 
cavalerie.  Pe  ces  deux  horloges  d'eau  aînfî 
marquées.,  ils  en  gardèrent  l'une  en  Sicile , 
&    envoyèrent  l'autre  Nà  Carthage  ,   avec 
ordre  ,  quand  on  verroit  un  feu  allumé  ,  de 
prendre  bien  garde  au  cercle  où  s'arrêteroit 
l'eau  quand  on   ailumeroit  le  fécond  feu. 
Par   ce  moyen  on  lilbit  à  Carthage  dans 
un  inftant  ce  que  l'on  demandoic  en  Sicile  , 
&  on  l'en voy oit  fur  le  champ.  C'eft  ainfi 
que  les  Carthaginois  vinrent  à  bout  d'avoir 
très-promptement  tous  les  fecours  dont  ils 
avoient  befbin  pour  fbutenir  la  guerre. 

III.  Les  Carthaginois ,  prenant  la  route 
de  Sicile  avec  une  flotte  compofée  de  ga- 
lères &  d'autres  vaifïeaux,  furent  décou- 
verts par  Denis ,  qui  vint  à  leur  recon- 
tre avec  un  grand  nombre  de  navires.  Les 
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Carthaginois  voyant  fa  flotte  ,  firent  un  cer- 
cle de  leurs  barques  rondes  ,  en  les  éloi- 
gnant raisonnablement  Tune  de  l'autre.  Ils 
placèrent  leurs  galères  au  milieu ,  &  mirent 
beaucoup  de  monde  fur  les  navires  de 
tranfport.  Ce  fut  dans  cette  ordonnance 
qu'ils  fbutinrent  l'effort  des  ennemis .  Leurs 
galères  s'avancèrent  par  les  espaces  vuidcs , 
&  pouffées  fur  les  vaHTeaux  de  Denis ,  en 
coulèrent  une  partie  à  fond,  &  ruinèrent 
toutes  les  manœuvres  &  les  defenfes  des 
autres. 

I  V»  Pendant  que  les  Carthaginois  fai- 
foient  la  guerre  à  Hiéron  j  il  firent  avancer 
leur  flotte,  la  nuit,  afTez  près  de  Meiïene  , 
fous  le  Cap  d'Argenne.  (a).  Il  y  avoit  dans 
le  port  un  grand  nombre  de  galères  Se  de 
barques  rondes  ,  Se  l'entrée  du  port  étoit 
gardée  par  d'autres  navires.  Le  Général 
Carthaginois  ayant  mandé  le  Capitaine  de 
la  galère  qui  étoit  la  plus  légère  à  la  cour- 
fê ,   lui  ordonna  de  voguer  le  plus  près 


(<0  II  y  a  au  texte  AxsaryavTivwv.  C'eft  une 
erreur.  Agrigente  eft  fort  loin  delà.  Mais  Ftolcnee 
y  place  un  promontoire  jdrgcunum» 
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qu'il  pourroit  de  l'entrée  du  port ,  &  fi  les 
ennemis  fortoient  pour  lui  donner  la  chafle, 
de  prendre  le  large  en  pleine  mer.  Le 
Capitaine  s'approcha  de  l'entrée  du  port. 
Les  Commandans  des  vaiiTeaux  qui  étoient 
à  la  rade  ,  crurent  que  cette  galère  étoit 
envoyée  à  la  découverte  j  &  fe  mirent  après 
avec  toute  l'ardeur  imaginable.  Quand  ils 
furent  fort  éloignés  en  mer,  les  Carthaginois 
fe  hâtèrent  de  faire  avancer  leurs  autres 
vaifleaux,  entrèrent  dans  le  port,  &  trou- 
vant les  galères  vuiies ,  y  mirent  le  feu ,  & 
emmenèrent  la  plupart  des  vaifieaux  de 
charge» 

V.  Les  Carthaginois  _,  informés  que  les 
Romains  avoient ,  du  côté  de  Sicile  ,  une 
flotte  fupérieur  à  la  leur  en  nombre  de 
vaiiTeaux,  réfolurent  de  la  diviser.  Pour 
en  venir  à  bout ,  ils  engagèrent  quelques 
particuliers  à  paiTer  du  côté  des  ennemis 
comme  transfuges  ,  &  de  promettre  à  leur 
Général  le  Conful  Cneius  Cornélius,  de  lui 
livrer  l'ifle  de  Lipara,  qui  eft  au-devant  de 
la  Sicile-  Cornélius  les  crut ,  &  fe  difpofà 
avec  la  moitié  de  fes  vaiiTeaux ,  à  palier  à  , 
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Lypara.  (a),  Les  Carthaginois  ,  le  voyant 
engagé  3c  la  moitié  de  fa  flotte  féparée  du 
refle ,  lui  envoyèrent  des  Ambafiadeu~s 
pour  lui  demander  la  paix  &  la  lui  offrir 
de  leur  part.  Ils  le  prièrent  en  même  tems 
de  pafîer  dans  leur  barque  ,  à  caufe  que 
leur  Général  étoit  malade ,  &  que  le  trai- 
té ,  pour  être  plus  sûr  ,  devoit  être  fait 
en  fa  préfence.  Le  Romain  fe  laifTa  perfu- 
der  &  pafla  dans  le  vaiffeau  du  Carthagi- 
nois. Quand  les  Lybiens  furent  maîtres  de 
{a  perfônne  ,  ils  donnèrent  avec  tous  leurs 
vaideaux  ,  &  n'eurent  pas  de  peine  à  rem- 
porter  la  vicloire. 

(  «1  Le  texte  grec  eft  ici  fort  obfciir.  Il  y  manque 
quelque  chofe  ;  au  lieu  de5r^»^>jVatvTo,je  crois  qu'il 

iaut   lire   .'Srapcof^ciiî-fcsra-y. 
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Chapitre    XVII. 
LES    AMBRACIENS.    (a) 

A.U  fîege  que  les  Romains  avoîent  mis 
devant  Ambracie ,  voyant  que  les  ennemis 
leur  bletfbient  &    leur  tuoient   beaucoup 
de  monde ,  ils  voulurent  eiïayer  de  fe  ren- 
dre  maîtres   de    la    place  par   le    moyen 
d'une  mine.  Ils  (e  mirent  donc  à  creufer 
la  terre ,  &  leur  travail  demeura  quelque 
tems  caché  aux  afïîégés.  Mais  la  terre  qui 
s'amonceloit  ,  apprit  enfin  aux  Ambraciens 
ce  qui  fe  pafloit.  Ils  (è  mirent  à  contre- 
miner  de  leur  coté,  &  tirant  tout  à  tra- 
vers une  foiïe  au  bout  de  leurs    travaux  j 
ils  y  mirent  des  va(ês  légers  d'airain  >  afin 
de  connoître  par  leur  bruit  &  leur  mou- 
vement quand  les   Romains   feroient  de£- 
fbus  ,  &  de  s'y  préfenter  à  eiîx  la  pique  à 
la  main.    Mais  comme  ces  armes  ne  pou- 
Yoient  pas  être  d'un  grand  ufage  dans  une 

(  a )  La  même  Hiftoire  eft  racontée  par  Tite-Live, 
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mine  étroite  &  obfcure  ,  ils  prirent  un 
tonneau  d'une  capacité  propre  à  remplir 
toute  la  largeur  de  la  mine.  Ils  percèrent 
l'un  des  fonds  5c  y  agencèrent  un  tuyau 
de  fer.  Ils  remplirent  le  tonneau  de  plume 
menue ,  y  placèrent  quelque  peu  de  feu  ., 
&  ayant  mis  par-deiïus  une  enveloppe  de 
coupeaux  ,  ils  préfenterent  la  machine  par 
un  bout ,  dans  la  mine  des  ennemis ,  &  à 
l'autre  bout  j  qui  étoit  de  leur  coté ,  ils 
appliquèrent  un  foufflet  de  forgeron  au  tuyau 
de  fer.  Le  feu  s'alluma  ;  la  mine  fut  rem- 
plie dune  fumée  acre  &  épaiffe ,  &  les  Ro- 
mains ne  la  pouvant  fupporter ,  abandon* 
nerent  leurs  travaux  fouterreins. 


Chapitre   XVIII. 
LES  PHOGE'ENS. 

J  4  E  S  Phocéens  s'étant  renfermés  fur  le 
Parnaiïe  avec  leurs  armes ,  prirent  l'ocea- 
fiôn  d'une  nuit  que  la  lune  étoit  pleine , 
&  defeendant  de  la  montagne  ,  ils  fe  jet- 
tercm  fur  leurs  ennemis ,  dont  les  uns  rc- 
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gardant  cela  comme  une  apparition  nou- 
velle &  Surprenante  ,  furent  faifis  de 
frayeur  ,  &  les  autres  s'imagine  rertf  que 
cJétoicnt  de  nouveaux  ennemis  qui  étoient 
fîirvenus.  Enfin  les  TheiTaliens  furent  vain- 
cus ,  &  leur  perte  fut  de  quatre  mille 
hommes» 

II.  Pour  rompre  la  cavalerie  des  ThefTa* 
liens ,  les  Phocéens  firent  une  tranchée  au- 
près de  leur  ville  ;  la  remplirent  de  cru- 
ches vuides ,  &  couvrirent  le  tout  d'un  peu 
de  terre,  Lds  ennemis  donnèrent  dans  ce 
piège  ,  &  y  perdirent  hommes  &  chevaux. 


Chapitre     XIX. 

LES     PLATÉENS. 

L  E  S  Platéens  avoient  fait  des  prisonniers 
fur  les  Thébains.  Ceux-ci  firent  enfuitc 
une  incurfion  dans  le  pays  de  Platée.  Les 
Platéens  leur  envoyèrent  dire  qu'ils  tue- 
roient  leurs  prifbnniers .,  s'ils  ne  fbrtoient 
au  plutôt  du  pays.  (  Les  Thébains  ne  Ce 

retirèrent 
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retirèrent  point  )  &  les  Platéens  exécute-. 
rent  leur  menace. 

II-  Les  Platéens  ,  afliégés  par  les  Lacé- 
démoniens ,  attaquèrent  leur   circonvalla- 
tion    la  nuit»    Les    Lacédémoniens  j   pour 
demander  du  renfort  à  Thébes ,  allumèrent 
les  feux  qu'on  avoit  coutume  de  faire  pa- 
roître  en  de  pareilles  rencontres ,    &   qu'on 
appelloit  ennemis.  Les  Platéens  en  élevè- 
rent d'oppofés  dans  la  ville  ,  comme  amis 
des  Thébains,  Leur  deflein  étoit  de  tenir 
ceux  de  Thébes  en  fufpens,  par  les  oppo- 
fitions  de  ces  fîgtnux  ;  &  ils  en   vinrent  à 
bout.  Les  Thébains  ne  fçachant  à  quoi  Ce 
déterminer  ,    n'amenèrent  point  de  renfort 
aux  afïïégeans- 

III.  Pendant  que  les  Lacédémoniens  Se 
les  Thébains  alïîégcoient  Platée  ^  deux 
cens  habitans  de  cette  ville  profitant  d'une 
nuit  (ans  lune  Se  fort  ombrageuse  ,  excitè- 
rent les  autres  habitans  à  faire  une  f au  fie 
attaque  d'un  coti,  pour  y  attirer  les  La- 
cédémoniens ,  pendant  qu'eux  fe  préfene- 
roient  de  l'autre  &  s'echapperoient  par- 
deiïus  les  murs  avec  des  échelles.  Cela  fut 
Tome  IL  F 
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fait  ,  &  ces  gens  pafTerent  heureufementv 
Après  cela  ils  ne  prirent  pa>  le  droit  che- 
min d'Athènes ,  mais  ils  fuivirent  celui  de 
Thébes  *  par  où  il  n'y  avoit  pas  d'apparence 
qu'on  les  fuivît  ;  comme  en  effet  les  Lacé- 
démoniens  coururent  après  parle  Citheron. 
Les  Piatéens ,  par  des  chemins  de  traverse, 
arrivèrent  à  Thébes,  &  delà  fe  fàuverent 
à  Athènes. 


Chapitre  XX. 
LES     CORCYRÉENS, 

JLJ  E  s  exilés  de  Corcyre  s'étoient  em- 
parés de  la  montagne  d'Iftone  ,  les  Athé- 
niens leur  firent  la  guerre  ;  les  exilés  leur 
rendirent  les  armes  &  fe  fournirent  à  eux  j 
à  condition  que  le  traité  feroit  nul ,  s'il 
leur  arrivoit  de  prendre  la  fuite.  Les  Cor- 
cyréens  ayant  peur  que  les  Athéniens  ne 
traitaient  ces  gens  trop  favorablement , 
envoyèrent  quelques  perfonnes  fous  main, 
qui  perfuaderent  aux  exilés  de  s'enfuir  chez 
les  Argiens,  &  leur  offrirent  un  yaiffcau. 
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En  prenant  ainfî  le  parti  de  la  fuite  ,  ils 
rendoient  nul  leur  traité  avec  les  Athéniens., 
qui  les  traitèrent  en  parjures  ,les  livrèrent 
aux  Corcyréens  j  &  ceux-ci  les  firent  toas 
mourir» 


Chapitre    XXI, 
LES     EGESTIENS. 

1  à  E  S  Egefliens  ayant  befbin  du  fecours 
des  Athéniens,  leur  en  demandèrent,  8c 
pour  l'obtenir  ,  ils  prodiguèrent  les  offres 
&  les  promettes.  Les  Athéniens  envoyèrent 
des  députés  pour  voir  quelles  étoient  les 
facultés  des  Egefiiens.  Ceux-ci  ayant  em- 
prunté dans  les  villes  voifines  de  l'or  &  de 
l'argent ,  en  ornèrent  les  temples  des  Dieux 

&  les  maifons  des  particuliers.  Les  députés 
d'Athènes  ayant  vu  toutes  ces  richeiïes ,  en 
firent  le  récit  chez  eux  ,  &  le  fecoursfut 
envoyé  par  les  Athéniens. 


Fïj 
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Chapitre      XXI  T. 
LES    LOCRIENS. 

JL/Es  Locriens  d'Italie,  dits  Epizephy- 
riens  ,  dans  un  traité  fait  avec  les  Sici- 
liens, avoient  juré  :  nous  vous  garderons  la 
foi  tant  que  nous  marcherons  fur  votre  ter- 
re >  &  tant  que  nous  aurons  les  têtes  fur  les 
épaules.  Ce  il  qu'ils  avoient  mis  fur  leurs 
épaules ,  par-deffous  leurs  robes,  des  têtes 
d'ail  &  delà  terre  fous  leurs  pieds  dans  leurs 
fouliers.  Les  Siciliens  fe  fièrent  à  ce  fer- 
ment, mais  dès  le  lendemain  les  Locriens 
ayant  oté  leurs  gouffes  d'ail  de  deiïus  leurs 
épaules ,  &  vuidé  la  terre  de  leurs  fou- 
liers ,  fe  crurent  quittes  du  ferment,  de 
tuèrent  tous  les  Siciliens. 


i 
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Chapitre     X  X  1 1 1. 
LES    CORINTHIENS. 

i_jEs  Corinthiens  envoyoient  du  (ecours 
à  ceux  de  Syracufe.  Ils  furent  informés 
qu'une  flotte  de  l'Attique  ,  compofée  de 
(#)  vingt  navires,  les  attendoit  du  cité 
de  Naupade.  Ils  équipperent  (&)  vingt- cin] 
galères ,  &  les  firent  fe  tenir  à  Pànormë  , 
à  la  cote  de  l'Achaïe  *  en  préfèricé  de  la 
flotte  des  Athéniens.  Pendant  que  les  uns 
Se  les  autres  fe  tenoient  réciproquement 
en  refpeét,  des  vaifTeaux  de  tîànfptfrt  , 
chargés  de  foldats  Corinthiens  ,  partirent 
du  Péioponefe  pour  aller  au  iecours  des 
Sy  racufïcns  ,  &  les  Athéniens  s'amuferent 
à  obferver  la  flotte  ennemie  qui  étoit  devant 
eux. 

(a)  x.  vzvç  Les  Copiftes  ont  mis  %  ce  qui  a 
produit  V^umçiuç  9  qui  fe  trouve  par  erreur  daas 
ic  texte. 

{b }  iUoçt  Wvté.  au  lieu   d'o>c7»  %  <armu, 

Fiij 
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Chapitrb     XXIV. 

LES     L  AMP  SAC  ISNS. 

I  a  E  s  Lampfaciens  &  les  Pariens  étoîent 
en  différend  pour  les  limites.  Ils  convinrent 
enfembie  de  faire  partir  de  chaeune  des 
villes ,  au  premier  chant  du  coq  ,  un  cer- 
tain nombre  d'hommes ,  &  que  le  lieu  où 
jls  fe  rencontreroient  j  ieroit  la  borne  des 
deux  Etats.  Quand  cela  eut  été  réglé  ,  les 
Lampfaciens  perfuaderent  aux  pêcheurs 
qui  étoient  fur  la  route  des  Parfens ,  de 
mettre  cuire  beaucoup  de  poillon  ,  d'y 
joindre  du.  vin,  comme  pour  faire  facri- 
fice  à  Neptune ,  &  dinviter  les  Pariens 
avec  amitié  à  prendre  part  à  l'honneur 
qu'ils  rendoient  au  Dieu.  Les  pécheurs  le 
firent,  &  les  Pariens  s'étant  amufés  à  boire 
&  à  manger  ,  fe  ralentirent  dans  leur 
courfe.  Les  Lampfaciens,  de  leur  coté, 
pouffèrent  jusqu'au  temple  de  Mercure  y 
qui  n'étoit  éloigné  de  Pare  que  de  foixan- 
te-dix  flades ,  &  de  Lampfaque  de  deux 
cens.  Ce  fut  ainii  que  les  Lampfaciens  ga- 
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gnerent  une  fi  grande  efpace  de  terrein 
fur  les  autres ,  &  eurent  pour  borne  le 
temple  de  Mercure. 


Chapitre    XXV- 

LES     CHALCÉDONIENS. 

I  à  E  s  Chalcédoniens  étant  en  guerre  avec 
ceux  de  Byzance  ,  firent  trêve  pour  cinq 
jours ,  Se  nommèrent  de  chaque  côté  dix 
hommes  pour  traiter  enfemble  de  la  paix. 
Ils  travaillèrent  pendant  trois  jours,  le 
quatrième  jour  les  Chakédoniens  s'abfen- 
terent ,  (bus  prétexte  de  quelques  autres 
occupations ,  &  les  Byzantins  y  consenti- 
rent. Mais  pendant  la  nuit  les  Chalcédo- 
niens ayant  armé  leurs  vaifTeaux  ,  fondirent 
fur  les  Byzantins  j  qui  ne  s'atten  doient  pas 
'à  cette  furprife  ,  d'autant  qu'il  reiloit  en- 
core deux  jours  de  trêve. 


Il  manque  ici  1$  Chapitres. 

Fiv 
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Chapitre     X  L  V, 

SYLOSON,     (a) 

jYiOSON,  fils  de  Callitélès  M  ayant 
paru  homme  populaire  aux  Samiens ,  fut 
nommé  Général.  Les  Samiens  avoient  la 
guerre  avec  les  Eoiiens.  La  fête  de  Junon 
vint ,  &  les  Samiens  ne  la  célébrèrent  point 
au  temple  de  la  DéefTe  qui  étoit  fort  loin 
de  la  ville.  Sylo&n  -,  perfuadé  qu'il  éton- 
neroit  les  ennemis  par  la  réputation  de  fon 
courage  &  de  fa  piété  ,  s'il  faifoit  obfer- 
Yer  religieufement  une  fête   de  fon  pays., 


(  a  '  On  a  déjà  vu  ci-eeiTiis ,  liv.  i.  c.  23.  n. 
2.  que  Sy'.ofon  aida  à  Po'.vcrate  fon  frere  à  nâirper 
l'Empire  de  Samos ,  à  la  fête  de  Junon.  Polyen 
fait  ici  Sylofon  ,  fis  de  Caùcéiès.  Hérodote  le  fait 
fils  d'Eaces  ,  Si  père  d'un  autre  Eacès  ,  1.  7  c.  13. 
Voyz\  aitfïï  Hérodote  ,  1.  3.  c.  39.  Poîycrate  par- 
tagea l'Empire  avec  (es  frères  Pantagnoile  &  Sy- 
lofon.  li  fit  mourir  le  premier  ,  Se  chaffa  celui- 
ci.  Après  la  mort  de  Polycra'.e  ,  à  qui  fuccéda 
Mandrins  ,  Sylolbn  gagna  l'amitié  de  Darius  par 
îm  préfent  1  ob  donatum  amiculum  ,  )  &  fut  par 
lui  établi  à  Samos  ,  au  lieu  de  Chariléus  ,  frere 
de  Méandre.  Hérodote  ,  1.  3.  c.  139.  6»  feq. 
Tout  cela  ne  qaadre  pas  avec  le  récit  de  Polyen» 
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dit  qu'un  Général  ne  devolt  point  (oufîrir 
de  diminution  dans  le  culte  de  la  Déeffe. 
Les  Samiens  louèrent  la  vertu  &  la  reli- 
gion de  leur  Général  ,  &  s'étant  affembiés 
autour  du  temple ,  ils  y  dreiTerent  des 
tentes  &  célébrèrent  la  fête  avec  toutes  les 
cérémonies  ordinaires.  La  nuit  même  Sylo  * 
ion  entra  dans  la  ville  3  &  ayant  appelle 
tous  les  gens  de  mer  qui  étoient  fur  les 
galères ,  il  fe  rendit  maître  de  Sam'os. 


Chapïtre    XLVL 
ALEXANDRE    U    TheJJalien. 

A,  Lexandre  le  ThefTalien  étant 
prêt  de  donner  un  combat  fur  mer,  fit  dis- 
tribuer aux  fbidats  qu'il  avoit  fur  le  Tillac 
une  grande  quantité  a)  de  cailloux  ,  £< 
ordonna  de  les  jetter  far  les  matelots  des 
ennemis ,  quand  les  vâîlîeaux  s'approche- 
roient,  Par  ce  moyen  il  prétendoit  meurs 
leur  mamœuvre  en  déroute. 

F  y 
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Chapttre     XLVII. 

THRASYBULE,  Tyran  de  Miku 

IHUASYBULE,  Tyran  de  Milet , 
étant  afTiégé  par  Alyatte  ,  qui  éteit  prêt  de 
prendre  la  ville  par  famine ,  lui  envoya 
demander  une  trêve  d'autant  de  tems  qu'il 
lui  en  falloit  pour  achever  le  temple  de 
Minerve  AfTefie.  En  même  tems  il  ordonna 
aux  habitars  d'apporter  au  Marché  tout  ce 
qu'ils  avoient  de  vivres,  de  s'y  mettre  à 
table,  &  de  fe  régaler.  Le  héraut  d' Alyatte 
ayant  vu  ces  choies  ,  en  fit  (on  rapport  a 
fon  maître  qui  ,  croyant  par-là  les  Miléfiens 
dans  une  grande  abondance  de  toutes  cho- 
ies j  leva  le  fîege  &   fè  retira, 

Chapitre     XLVII  I. 

MENTOR. 

X    ENDANT  qu'Hermias  étoit  le  maître; 
Mentor  envoya  aux  villes  qui  lui  obéiÇ^ 
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(oient  des  lettres  cachetées  du  propre  ca„ 
chet  d'Herrnias  ,  portant  commandement 
de  livrer  toutes  chofes  à  ceux  qui  préfen- 
teroient  ces  lettres.  Ces  villes  voyant  le 
cachet  d'Kermias,  crurent  fe  livrer  à  luî  > 
mais  ce  fut  à  Mentor  qu'elles  fe  livrèrent. 


Chapitre     X  L I  X. 
ANAXAG  ORE. 

A.  NâXAGOre,  Codrus  &  Diodore, 
fils  d  Echéanax  ,  tuèrent  Hégéfïas ,  tyran 
d'Ephefè.  Philoxene  ,  Lieutenant  dlonie 
pour  le  Roi  Alexandre ,  demanda  ces  gens 
aux  Ephéfiens ,  qui  les  lui  refaferent.  Suc 
leur  refus  il  mit  garnifon  dans  la  ville  , 
Se  ayant  enlevé  les  trois  hommes ,  il  les 
mit  aux  fers  dans  la  citadelle  de  Sardes. 
Après  qu'ils  y  eurent  (buffert  une  longue 
prifbn,  un  de  leurs  amis  leur  fournit  une 
lime  ,  avec  quoi  ils  briferent  leurs  liens  > 
&  ayant  pris  des  habits  d'efclaves ,  ils  fe 
coulèrent  pendant  la  nuit  comme  domefU- 
^ues  de  la  grifon  ;     &  ayant  déchiré  des 

F  vj 


j$i    Ruses  de   Guerre 

habits  &  des  nates ,  ils  s'en  fervirent  com- 
me des  cordes  pour  defeendre  du  fort. 
Diodore  s'eftropia  des  deux  pieds  en  tom- 
bant, fut  pris  par  les  Lydiens,  &  envoyé 
au  Roi  Alexandre  pour  être  puni.  La  mort 
d'Alexandre  arrivée  à  Babylone^  fut  caufe 
que  Diodore  fut  envoyé  à  Perdicas  ,  à 
Ephéfe  ,  pour  y  être  jugé  félon  les  Loix. 
Anaxagore  &  Codrus  s'étoient  fauves  à 
Athènes.  Ayant  fçu  la  mort  d'Alexandre 
ils  revinrent  à  Ephéfe  ,  &  fauverent  leur 
frère  Diodore. 


Chapitre     L. 
P  I  N  D  A  R  E. 

PENDANT  que  Créfus  afllégoit  Ephéfe  , 
une  des  tours ,  appellée  traîtrejjh  ,  tomba. 
Cet  accident  fit  craindre  pour  la  ville  j 
dont  on  voyoit  la  prife  certaine.  Pindare , 
tyran  d'Ephéfe,  perfuada  aux  habitans 
d'attacher  aux  colomnes  du  temple  de 
Diane  des  ficelles ,  dont  les  bouts  tenoient 
aux  portes  &  aux  murs  de  la  ville,  comme 
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pour  marquer  qu'on  la  dédioit  à  la  DéefTe. 
Créfus  voulut  marquer  Ton  refpect  pour 
cette  divinité  ,  en  épargnant  une  chofe  qui 
lui  paroiïîbit  confacrée  ;  il  traita  avec  les 
Ephéiiens ,  &  les  laiffa  en  liberté. 


Ch    apitre     L  L 

THE'RON, 

X  H  e'  r  o  N  avoit  fecréternent  dans 
Agrigente  des  troupes  qu'il  avoit  Cou- 
doyées, mais  il  n'avoit  point  de  quoi  les 
payer.  Il  vola,  pour  cet  effet,  les  deniers 
publics ,  &  voici  comment.  La  ville  avoit 
defTein  d'élever  un  temple  fomptueux  à 
Minerve.  Théron  perfuada  aux  habitans 
de  donner  l'ouvrage  à  des  entrepreneurs  , 
de  les  obliger  à  donner  caution  fufEIante  , 
&  de  leur  fixer  un  terme  pour  rendre 
l'ouvrage  parfait.  Gorgue,  fils  de  Théron, 
fe  chargea  de  l'exécution  de  f  entreprise  : 
mais  Théron  ayant  touché  l'argent  de  la 
ville  ,  ne  prit  ni  Architectes ,  ni  Tailleurs 
de  pierres ,  ni  autres  ouvriers ,  il  donna 


ï$4        T&VSF.S   DE    €t/EHÏlE 

cet  argent  aux  troupes   qu'il  avoit  levées 

contre  la  ville  ,  &  ce  fut  par  leurs  propres 
deniers  que  les  Agrigentins  tombèrent  fous 
Ja  domination  tyrannique  de  cet  homme. 


Chapitre     LU. 
SISYPHE. 

jf\.  Utolycus  avoit  fouvent  volé  les* 
bœufs  de  Sifyphe.  Celui-ci  s'avifa  de  cou- 
ler du  plomb  dans  la  corne  du  pied  de  Tes 
bœufs ,  &  de  graver  deffus  ces  mots  :  Au- 
tolycus Va  volé,  Autolycus  continua  fes 
vols  ordinaires ,  à  la  faveur  de  la  nuit  ; 
&  le  jour  venu  ,  Sifyphe  faifant  lire  aux 
Laboureurs  de  (on  voifinage  les  caractères 
imprimés  dans  les  pas  des  bœufs ,  convain- 
quit Autolycus  de  larcin. 


W 


DE      PO  L  Y  E  HT.  15^ 

Chapitre     LUI* 
A  G   N   O  N. 

/X  G  N  o  N  fe  mit  à  la  tête  d'une  Colonie 
de  f  Attique  .>  dans  le  deiîein  de  s'aller 
établir  au  lieu  appelle  les  Neuf  Voies  ,  fur 
le  bord  du  Strymon.  Un  Oracle  donné  aux 
Athéniens,  portoit  :  Enfans  des  Athéniens  , 
pourquoi  vouloir  bâtir  dans  un  lieu  coupé  de 
tant  de  chemins  ?  Ventreprijc  ejl  difficile  > 
fans  lefecours  des  Dieux.  Il  ejl  régie  d'en* 
haut  que  la  chofe  ne  Je  fera  point  ,  que  vous 
naye\  trouve  ce  qui  refle  de  Rhefus  j> 
&  que  l'ayant  apporté  de  Troye  3  vous  ne 
Vayei  caché  religieufement.  Alors  votre 
entreprife  aura  un  heureux  fuccè  s.  Le  Gé- 
néral Agnon  ,  pour  obéir  à  cet  oracle  ,  en- 
voya des  gens  à  Troye ,  qui  ouvrant  la  ter- 
re ,  en  tirèrent  les  ofTemens  de  Rhéfus  ,  & 
les  ayant  mis  dans  un  manteau  de  pourpre, 
les  apportèrent  fur  le  bord  du  Strymon.  Les 
Barbares  qui  en  occupoient  les  rivages  *  em- 
pêchoient  Agnon  de  palier  la  rivière.  Agnoa 


1)6     Ruses  de  Guerre 

fit  trêve  avec  eux  pour  trois  jours  ,  &  les 
Barbares  fe  retirèrent.  Pendant  la  nuit 
Agnon  pafTa  le  Strymon  avec  fes  troupes , 
&  enterra  ks  ofTemens  de  Rhéfus  fur  le 
bord  du  fleuve;  après  quoi,  travaillant  au 
clair  de  la  lune,  il  fe  mita  creufer  des  tran- 
chées &  fortifier  le  lieu  de  murs  :  mais  le 
Jour  il  fê  tencit.  en  repos.  Enfin  l'ouvrage 
fut  achevé  en  trois  nuits.  Les  Barbares  re- 
venant au  bout  de  trois  jours  ,  virent  le 
îriur  élevé.  Ils  fe  plaignirent  qu'Agnon 
avoit  violé  la  trêve.  Il  répondit  qu'il  n'a- 
voit  rien  fait  contre  la  parole  donnée  :  qu'il 
n'avoit  travaillé  que  la  nuit  ,  &  qu'il  étoit 
demeuré  en  repos  pendant  les  trois  jours. 
Ce  fut  ainfi  qu'il  établit  fa  colonie  aux 
Neuf  Foies  >  &  la  ville  qu'il  y  bâtit ,  il 
lui  fit  porter  le  nom   a)  dJAmphipolis. 

(a)  C'eft  comme  qui  diroit  :  VUU  bitiç  autour 
du  monument  de  Rhéfus. 
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Chapitre    LIV. 

AMPHIRETE. 

A  Mphirete  d'Achanthe  ayant  été 
pris  par  des  larrons ,  fut  mené  lié  par  eux 
à  Lemnos.  Ils  efpéroient ,  en  le  tenant  dans 
les  fers ,  en  tirer  une  groffe  rançon.  Ani- 
phirete  s'abftint  de  manger  ,  &  but  de  l'eau 
(aumache  ,  où  il  avoit  délayé  du  cinnabre. 
Les  larrons  voyant  fes  déjections  >  crurent 
qu'il  avoit  la  dyfenterie,  lis  lui  cterent 
fes  chaînes  >  de  peur  que  le  chagrin  n'aug- 
mentât fbn  mal ,  &  que  (a  mort  ne  les 
privât  de  ce  qu'ils  efpéroient  de  fa  rançon, 
Amphirete  délivré  de  fes  chaînes  -,  s'enfuit 
à  la  faveur  des  ténèbres ,  &  étant  monté  fur 
une  barque  de  pêcheurs ,  fe  fauva  dans 
Acanthe. 


Fin  du  Jixcme  Livre  des  Rufes  de  Guerre 
de  Poljen. 
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LIVRE    SEPTIEME. 
PREFACE. 

O  Acres  Empereurs  Ântcnin  &  Verus  ; 
)c  vous  offre  un  feptieme  Lhre  des  Rufés 
de  Guerre  *  où  vous  apprendre^  ce  qu'ont 
aiijji  penfé  les  Barbares.  Il  ne  faut  pas  s'i- 
maginer quils  manquent  d'efprit.  Us  ont 
de  V invention  ,  de  la  malignité  >  du  talent 
pour  la  fourberie  >  &  il  ejl  bon  de  vous  aver- 
tir vous-mêmes  >  quand  vous  leur  fere\  Ici 
guerre  j  &  les  Généraux  que  vous  enverrez 
contr'eux  j  de  ne  pas  méprifer  les  Barbares 
comme  gens  fans fineffe  &  fans  malice*  Leur 
plus  grande  étude  au  contraire  3  ejl  de  trom- 
per &  de  chercher  des  prétextes  à  manquer 
de  foi  :  &  tout  Barbare  fer  a  f  lus  de  fond  fur 
Ces  fortes  d'art'fices  j  que  fur  le  courage  & 
les  armes.  La  précaution  la  plus  sûre  quon 
puiffe  donc  prendre  contr3eux  ,  ejl  la  défian- 
ce >  qui  nous  fer  a  prévoir  &  découvrir  leurs 
rufes  &  leurs  artifices  >  en  même  teins  que 
nous  emploierons  comfeux  la  force  d<.$ 
armes* 
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Chapitre     I. 

DEJO'Ç  E'S. 

13  EjOCE's,  (a)  Méde  ,  ufiirpa  l'Em- 
pire de  ion  pays  de  la  manière  qui  fuit. 
Les  Médes  habitoient  çà  &  là  ,  fans  ville  , 
fans  loi  &  (ans  police.  Dejocès  jugeoit  les 
différends  de  Ces  voifins ,  &  leur  apprenoit 
à  vivre  dans  l'égalité.  f,e  Juge  leur  plut  ; 
la  repu  tation  Ce  répandit  de  tous  côtés,  Se 
tout  le  monde  venoit  à  lui  comme  Juge 
équitable.  Après  qu'il  eut  ainfi  concilié 
l'affedion  du  public,  il  rompit  lui-même 
les  ($)  portes  la  nuit,  &  remplit  (c)  fa  tour 
de  pierres  ,  &  le  jour  fuivant  montrant 
cela  aux  Médes  ,  il  leur  dit  qu'il  avoit  été 
en  danger  de  mort  ,  pour  le  foin  qu'il  pre- 
noit  de  les  juger.  La  multitude  en  fut  in- 

(a)  Hérodote,  1.  I.  c.  96.  raconte  la  chofe 
autrement. 

(t     Je  lis  Bnp±ç ,  au  lieu  de  poxpâ  . 

(  c  )  Il  paroît  que  les  maifons  des  MJcies  étoient 
des  tours  ifolees.  C'eft  à  peu  près  comme  Céfar 
de  peint  celles  des  anciens  habuans  de    Lutecej 
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àlmiéc  ,  &  conclut  qu'il  falloit  lui  donner 
une  garde ,  &  établir  fa  demeure  dans 
un  lieu  fort.  On  lui  defHna  la  fortereffe 
d'Ecbatane ,  &  pour  fa  garde  il  choifït 
ceux  qu'il  voulut.  Pour  ion  entre; ien  ,  on 
••ui  permit  de  prendre  les  deniers  (acres. 
Avec  ces  gardes ,  qu'il  eut  Coin  d'augmen- 
ter dans  la  fuite,  de  iïmple  Juge  qu'il  étoit, 
il  fe  rendit  Roi. 


Chapitre II* 

ALYATTE. 

x\.LyAtte  étant  en  guerre  contre  les 
Cimmeriens  ,  qui  étoient  d'une  taille  avan- 
tageufe  &  d'une  figure  épouvantable  ,  me- 
na au  combat.,  outre  fès  troupes  ordinai- 
res ,  une  grande  quantité  de  chiens  puiC- 
fans ,  qu'il  lâcha  contre  les  Barbares  corn" 
me  contre  des  bêtes.  Par  ce  moyen  il  en  fit 
périr  un  grand  nombre,  &  força  le  refte 

à  prendre  honteufement  la  fuite. 

II.  Alyatte  ayant  deflein  de  fe  rendre 

snaitre  des  chevaux  des  Colophoniens  qui 
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abondaient  en  cavalerie ,  fit  alliance  avec 
eux,  &  avoit  foin,  en  fournifîant  ce  qui  étoit 
nécefTaire  aux  troupes,  de  favorifer  toujours 
la  cavalerie  avec  le  plus  de  diflindlion. 
Enfin  étant  à  Sardes,  il  convoqua  une  gran- 
de afiemblée  ,  fous  prétexte  de  donner  une 
double  paie.  Les  cavaliers  étoient  campés 
hors  de  la  ville.  Ils  laiiîerent  leurs  che- 
vaux à  leurs  palfreniers ,  &  entrèrent  dans 
la  ville  ,  pour  avoir  part  à  la  libéralité 
d'Alyatte.  Il  fit  alors  fermer  les  portes  ;  & 
ayant  enveloppé  ces  cavaliers  de  Tes  pro„ 
près  fbldats ,  il  les  fit  tous  mourir,  &  donna 
leurs  chevaux  à  Tes  troupes. 


Chapitre      III.. 

PSAMMETIC. 

X  Emeiïthe's,  (a)  Roi  d'Egypte , 
fut  détruit  par  Pfammetio  L'oracle  du 
Dieu  Ammon  avoit  répondu  à  Thementhès, 

(  ^  Ce  fut  un  des  douze  Rois   qui  gouvernèrent 
enfemble    l'Egypte,    après    l'Ethiopien    Sabaçon. 
Hérodote,  1.  2.  c.  147.  Diodore ,  1.  1.  Cependant 
1  ne  le  nomme  pas. 
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qui  le  confultoit  fur  fon  règne  ,  qu'il  fê 
donnât  de  garde  des  (  a)  coqs  ,  Dans  la 
fuite  Pfammetic  ,  ayant  avec  lui  Pègres  le 
Carien ,  apprit  par  Tes  difcours  que  les 
Cariens  étoient  les  premiers  qui  avoient 
porté  des  cafques  crêtes-.  Cela  lui  donna 
l'intelligence  de  l'oracle.  Il  foudoya  plu- 
fieurs  Cariens,  &  les  établit  à  Memphis 
autour  du  temple  d'Ifis  ;  &  campant  dans 
le  Palais  Royal  qui  en  étoit  éloigné  de 
cinq  flades ,  il  donna  bataille ,  &  remporta 
la  vidoire.  C'eft  de  ces  (  b  )  Cariens 
qu'une  partie  de  Memphis  s'appelle  Caro- 
Memphis. 

(a)  ' Hérodote,  1.  2.  c.  152.  dit  que  ce  fut 
Pfammetic  qui  confulta  l'Oracle  de  Latonc  à  Bute, 
qui  lui  dit  :  que  fon  faim  vienëroit  d'hommes  d'ai- 
rain qui  fe  feroient  voir  à  lui  ;  ce  qu'il  expliqua 
depuis  des  Cariens  ,  armes  d'airain. 
(a  Hérodote  ,  1.  2.  c.  62.  remarque  que  ces  Ca- 
riens ,  pour  faire  voir  qu'ils  n'e'toient  pas  égyp- 
tiens ,  cclebroient  la  fête  d'Ifis  autrement  qu'eux  9 
(Ç'eil-à-dixe  ;  en  fe  faifant  des  incifions  au  front. 


fm, 
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Chapitre    IV* 

A  M  A  S  I  S. 

^L/Atsts  la  guerre  contre  les  Arabes; 
Amafis  fit  mettre  derrière  les  Egyptiens  les 
fiâmes  des  Dieux  qu'ils  avoient  en  plus 
grande  vénération  ;  dans  le  defTein  de  les 
faire  marcher  d'autant  plus  courageusement 
au  combat ,  qu'ils  fëroient  perdiadés  d'avoir 
leurs  Dieux  pour  fpeâateurs  ,  &  qu'ils 
fëroient  tous  leurs  eflforrs  pour  ne  pas  laifTer 
au  pouvoir  des  ennemis  les  objets  les  plus 
précieux  de  leur  culte. 


Chapitre     V. 

M  I  D  A  S. 

JVx  I  d  A  5  ,  fous  prétexte  de  faire  utt 
fâcrifice  aux  grands  Dieux  ,  fit  fortir  les 
Phrygiens  la  nuit  avec  des  flûtes  *  des  tam- 
bours &  des  cymbales j  &  déplus  chacun 
d'eux  étoit  armé  fecrétement  d'une  dague* 
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les  habitans  fortirent  de  leurs  maifons 
pour  voir  le  fpedacle.  Les  Phrygiens  tout 
en  jouant  de  leurs  tambours  Se  de  leurs 
cymbales  ,  poignardèrent  les  fpedateurs  > 
&"  s'emparant  de  leurs  maifons  ,  qu'ils  trou- 
vèrent ouvertes ,  établirent  Midas  Tyran. 


Chapitre    VI. 

CYRUS. 

\^  Y  R  U  S  combattit  trois  fois  contre  les 
Médes ,  &  fut  vaincu  autant  de  fois,  il 
donna  un  quatrième  combat  à  Pafargades , 
où  étoient  les  femmes  &  les  enfans  des 
Perfes  Ceux-ci  prirent  encore  la  fuite  " 
mais  le  danger  où  ils  lailToient  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans  les  fit  revenir  à  la  char- 
ge ;  &  donnant  fur  les  Médes  qui  s'étoient 
débandés  dans  la  pourfuite ,  ils  remportè- 
rent une  vidoire  fi  complette ,  que  Cyrus 
n'eut  pas  befbin  de  combattre  de  nouveau. 
IL  Cyrus  ayant  fait  trêve  avec  Créfus , 
retira  fes  troupes  Mais  la  nuit  Suivante  il 
retourna  promptement  &  fe  préfenta  de- 
vant 
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Tant  Sardes,  où  il  n'étoit  point  attendu. 
Il  donna  l'escalade  ,  &  (e  rendit  maître  de 
la  place. 

III-  Quand  Cyrus  prit  Sardes  ,  Créfûs 
demeura  dans  la  forterefTe  j  où  il  attendoit 
le  fecours  des  Grecs.  Cyrus  prit  les  parens 
&  les  amis  de  ceux  qui  étoient  dans  la 
forterefTe ,  &  les  leur  montrant  liés ,  il  or^ 
donna  au  Héraut  de  dire  aux  afïîégés ,  qu'il 
leur  délivreroit  ces  gens ,  s'ils  lui  rendoient 
la  citadelle  :  mais  que  s'ils  ne  la  rendoient 
pas ,  il  feroit  pendre  tous  ces  prifbnniers* 
Ceux  de  la  forterefTe  ne  s'amuferent  point 
aux  vaines  efpérances  qu'avoit  Créfus  d'être 
fècouru  par  les  Grecs  ,  il  livrèrent  la  for- 
terefTe à  Cyrus  pour  procurer  la  liberté  à 
leurs  parens  &  à  leurs  amis. 

I  V.  Cyrus  voyant  qu'après  que  Çréfûs 
avoit  été  pris ,  les  Lydiens  pen(oient  en- 
core à  (è  révolter ,  pouffa  du  côte  de  Ba* 
byîone  ,  mais  il  envoya  en  Lydie  le  Médc 
Mazare  >  à  qui  il  ordonna  ,  quand  ii  auroit 
fubjugué  le  pays  ,  d'ôter  aux  Lydiens  ar- 
mes &  chevaux  ;  de  les  forcer  à  porter 
des  robes  de  femmes,  de  leur  défendre  de 
Terne  IL  G 
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tirer  de  l'arc  &  de  monter  à  cheval ,  mars 
de  les  porter  à  travailler  à  la  tapiflerie ,  à 
chanter,  à  jouer  des  inftrumens.  Il  eft  clair 
que  fbn  deiTein  en  cela  étoit  de  leur  amol- 
lir le  cœur.  En  effet  les  Lydiens  qui  étoient 
auparavant  la  nation  la  plus  belliqueufe  y 
font  devenus  très-mous  &  incapables  de  faire 
la  guerre. 

V.  Cyrus  afllégeant  Babylone  ,  creufa 
des  foffés  pour  détourner  le  cours  de  l'Eu- 
phrate  qui  traverfoit  la  ville  ;  &  quand  tout 
fut  achevé ,  il  emmena  (on  armée  aiïez  loin 
delà»  Les  Babyloniens  crurent  qu'il  avoit 
renoncé  à  fbn  entreprife  ,  &  ne  firent  plus 
la  garde  fi  exactement.  Mais  Cyrus  ayant 
détourné  le  cours  du  fleuve  j  ramena  tes 
troupes  ;  &  les  ayant  fait  entrer  en  di- 
ligence par  l'ancien  canal  demeuré  à  fec  y 
il  fè  rendit  maître  de  Babylone. 

VI.  Cyrus  étoit  campé  devant  Créfûs. 
Les   Lydiens  avoient  une  cavalerie  nom- 
breufe ,  &  le  tenoient  fiers  de  cet  avan- 
tage. Pour  rendre  ce  corps  înïtile  ,  Cyrus  I 
mit  à  la  tête  de  (es  cavaliers   un  grandi 
nombre  de  chameaux.  Et  comme  la  vue] 
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&  l'odeur  du  chameau  fait  fuir  le  cheval  ^ 
les  chevaux  des  Lydiens  emportèrent  leurs 
maîtres  &  prirent  la  fuite  ,  enfbrte  que 
Cyrus  gagna  la  victoire  ,  avant  même  que 
d'avoir  combattu. 

VU-  Voici  comment  Créfus  perfaada  aux 
Perfês  de  fè  fbulever  contre  les  Médes* 
Leur  ayant  montré  une  plaine  fàuvage  & 
remplie  de  ronces ,  il  leur  ordonna  de  la 
défricher.  Ils  le  firent  ,  &  y  prirent  beau- 
coup de  peine.  Le  lendemain  il  leur  com- 
manda de  fe  laver  &  de  le  venir  joindre 
&  quand  ils  furent  arrivés ,  il  leur  fit  fer- 
vir  un  repas  abondant.  Il  leur  demanda 
cnfiiite  laquelle  des  deux  journées  leur  pa- 
roifToit  la  plus  agréable.  Ils  répondirent  que 
la  différence  qu'il  y  avoit  de  la  première  à 
la  féconde  ,  étoit  celle  qui  e£  naturellement 
entre  un  état  heureux  &  un  état  malheu- 
reux. Vous  aure\  donc  ,  leur  dit-il  j  ce  qui 
reni  les  hommes  heureux  j  fi  vous  vous 
retire^  de  lafervitude  des  Modes,  Les  Per- 
des fe  fbuleverent  aufli-tôt,  &  ayant  dé- 
claré Cyrus  Roi ,  détruifirent  l'Empire  des 

Qii 
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A*édes ,  &  fe  rendirent  maîtres  du  refîe  de 
l'Afie. 

VIII.  Cyrus  afiTiégeoît  Babylone.  Les 
affîégés  avoient  des  vivres  pour  plufîeurs 
années  j  &  fe  mocquoient  de  fentreprife, 
Cyrus  ,  par  le  moyen  d'une  tranchée,  dé- 
tourna dans  un  lac  voifin  le  cours  de  l'Eu- 
phrate ,  qui  traverfbit  la  ville.  Les  Baby- 
loniens n'ayant  plus  d'eau  à  boire  ,  fe  livrè- 
rent auflî-tôt  à  Cyrus. 

IX.  Cyrus  ayant  été  vaincu  par  les  Mé- 
des  ,  s'enfuit  à  Pafargades.  Voyant  que 
beaucoup  de  Perfes  palibient  du  côté  des 
Médes ,  il  dit  aux  autres  :  demain  nous  au- 
rons un  fe  cours  de  cent  mille  alliés  >  enne- 
mis des  Mèdes.  Mais  pour  fe  difpojer  à  le* 
recevoir  j  il  faut  que  chacun  de  vousfe  mu- 
niffe  éHunefafcine.  Les  fafcines  furent  pré- 
parées ,  &  les  transfuges  ne  manquèrent 
pas  d'en  avenir  les  Médes.  La  nuit  venue  > 
Cyrus  ordonna  que  chacun  mît  le  feu  à  fà 
fafcine.  Les  Médes  voyant  ces  feux ,  cru-* 
rent  que  le  fecours  étoit  arrivé  r  &  prirent 
la  fuite- 
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X.  Pendant  que  Cyrus  afîicgeoit  Sardes > 
îl  prît  quantité  de  pièces  de  bois  j  de  la 
hauteur  des  murs,  &  y  fit  des  figures  d'hom- 
me, avec  des  barbes,  des  habits  à  la  Per- 
fane  ,  un  carquois  derrière  le  dos ,  &  des 
arcs  à  la  main;  &  planta  tout  cela,  pen- 
dant la  nuit,  contre  les  murs  de  la  forte* 
relie  _,  de  manière  qu'on  les  pouvoit  voir 
par-deiïus.  D'un  autre  côté,  au  point  du 
jour,  il  donna  une  attaque  à  la  ville.  Pen- 
dant que  les  troupes  de  Créfus  repoufToient 
cette  attaque ,  quelques-uns  tournèrent  la 
tête  du  côté  de  la  citadelle;  &  voyant  de 
loin  ces  figures  qui  paroiiibient  êtredefïus, 
ils  jetterent  un  grand  cri.  La  peur  faifit 
tout  le  monde  ,  comme  fi  la  citadelle  eût 
été  prife  par  les  Perfo.  On  ouvrit  les  por- 
tes ;  chacun  s'enfuît  de  (on  coté  5  &  Cyrus 
emporta  Sardes  d'aiïiuu. 
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Chapitre     VII. 

HARPACE, 

J^l  ArpAce  avoit  écrit  une  lettre  à 
Cyrus  j  qu'il  vouloit  lui  envoyer  fecréte- 
inent.  Il  ouvrit  un  lièvre  ,  &  lui  fourra 
la  lettre  dans  le  corps.  Après  avoir  recoufu 
ranimai  j  il  le  donna  à  porter  à  un  homme , 
qu'il  accommoda  en  même  terns  en  chaf- 
ièur,  en  l'entortillant  de  tirafTes ,  afin  que 
les  gardes  des  chemins  le  laifiaflent  pafîer 
uns  défiance. 


Chapitre    VII L 

C   R   É    S   U   S. 

X^/Es  fecours  que  Créfus  attendoit  des 
Grecs ,  tardoient  à  venir.  Il  choifît  parmi 
fes  Lydiens  les  hommes  les  plus  forts  ,  Se 
de  la  plus  belle  taille  ,  &  leur  donna  des 
armes  Grecques.  Les  foldats  de  Cyrus  fu- 
rent furpris  de  cet  objet  qui  leur  fut  nou- 
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veau.  De  plus  le  bruit  que  faïfbit  le  frot- 
tement des  dards  contre  les  boucliers ,  trou- 
bla les  Perfes  ,  &  leurs  chevaux  furent 
éblouis  de  la  lueur  des  boucliers  d'airain 
fourbi.  Cyrus  fut  vaincu,  &  lit  trêve  pour 
trois  mois. 

IL  Créfus  ayant  été  vaincu  du  côté  de 
Cappadoce  ,  par  Cyrus ,  &  voulant  s'échap- 
per par  la  fuite  ,  ordonna  à  fes  troupes  de 
ramafTer  beaucoup  de  bois,  Se  le  fit  en- 
taffer  dans  le  chemin  qui  fe  trouvoit  ferré, 
La  nuit  venue  ,  il  prit  la  fuite  en  dili» 
gence ,  Se  laiffa  feulement  la  cavalerie  Se 
la  partie  de  Con  infanterie  légère  qui  étoit 
la  plus  agile.  Ceux-ci  mirent  le  feu  au 
bois  ,  Créfus  gagna  pays,  Se  fut  arrêté  par 
ce  feu 


Chapitre     ix. 

C  A  M  B  Y  S  E. 

L  A  M  B  y  S  E  afïiégeoit  Péiufe.  Les 
Egyptiens  lui  réfiftoient  vigoureusement  » 
lui  fermoient  les  entrées  de  l'Egypte,  & 
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lui  oppofoient  des  catapultes  &  d'aufre§ 
machines  ,  au  moyen  defquelles  ils  lan- 
çoient  fur  fes  troupes  des  traits ,  des  pier- 
res &  du  feu.  Cambyfe  prit  de  tous  les 
animaux  que  les  Egyptiens  adoroient , 
comme  chiens,  brebis,  chats,  ibis,  &  les 
plaça  au-devant  de  fes  troupes.  Les  Egyp- 
tiens- cefTerent  de  tirer  ,  de  peur  de  bleffer 
quelqu'un  de  ces  animaux  facrés  ,  &  Cam- 
byfe ayant  pris  Pélufe  ,  pénétra  de  cette 
fottc  dans  le  centre  de  l'Egypte. 


Chapitre     X. 

EBARE'S, 

±J  A  R  I  U  s  &  les  fix  autres  Satrapes 
de  fa  ligue  ayant  mis  à  mort  les  Mages 
qui  dominoient  dans  la  Perle  ,  tinrent  con- 
feil  enfemble  pour  l'éieôion  d'un  Roi.  Ils 
réfoiurent  de  monter  a  cheval,  &  de  fbrtir 
de  la  ville  ,  &  que  celui-là  feroit  Roi  -> 
dont  le  cheval  henniroit  le  premier.  Eba* 
rès ,  palfrenier  de  Darius  ,  ayant  fçu  le  ré- 
fiikai  du  confeil,  prit  le  cheval  de  {on 
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maître  un  jour  devant ,  &  l'ayant  mené 
dans  le  lieu  marqué  pour  le  rendez-vous, 
il  y  fit  trouver  une  cavale  j  &  la  fit  faillir 
par  Ton  cheval.  Cela  fait ,  il  le  ramena.  Le 
lendemain  Darius  ,  monté  fur  le  même 
cheval,  alla  fur  le  lieu  ,  dans  la  compagnie 
des  autres  Satrapes,  Le  cheval  de  Darius 
reconnut  le  lieu  où  il  avoit  joui,  fut  ému 
d'ardeur  amoureufe,  &  fe  mit  à  hennic 
tout  le  premier.  Les  Satrapes  mirent  auili- 
tôt  pied  à  terre  ,  adorèrent  Darius  y  Se 
l'établirent  Roi  des  Perfes. 


Chapitre     XI. 

DARIUS. 

Jt  £  N  D  A  NT  que  Darius  étoit  campé 
contre  les  Scythes  >  il  arriva  qu'un  lièvre 
le  mit  à  courir  devant  la  phalange  des 
Scythes.  Audi-tôt  ils  s'attachèrent  à  pour- 
fuivre  le  lièvre.  Darius  dit  :  il  ejl  jujle 
que  nous  fuyons  les  Scythes ,  puifqu'ds  mi* 
ÏTifiiU  ajji\  Us  Perfes  j  pour  s  amufet  en 
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leur  prcfencc  à  courir  après  un  licvtt  ,  en 
en  effet  il  fit  fonner  la  retraite,  p  en  fa  au 
retour. 

II.  Darius  &  les  autres  Pertes  de  fa  ligue, 
ayant  refolu  d'attaquer  les  Mages  la  nuit  , 
réglèrent  entr'eux ,  par  l'avis  de  Dàwus  » 
pour  pouvoir  s'entre-reconnoître  tous  fept 
pendant  les  ténèbres ,  de  faire  fur  le  front 
le  nœud  qui  lioit  la  tiare  ,  au  lieu  qu'ils  le 
faifbient  ordinairement  derrière  la  tète.  De 
cette  manière  le  feul  toucher  pouvoit  fervir 
de   reconnoiflance  au  milieu   des  ténèbres. 

III.  Darius  fut  le  premier  qui  mit  des 
impôts  fur  les  peuples.  Afin  de  les  leur 
faire  fupporter  plus  patiemment  ,  il  ne  les 
ordonnoit  pas  lui  même  ,  mais  il  les  fai(blc 
régler  par  fes  Satrapes  ,  qui  en  mettoient 
d'exceffifs.  Darius ,  fous  prétexte  de  favo- 
rifer  fes  Sujets  ,  réduifoit  ces  importions 
à  la  moitié.  Les  peuples  reçevoient  la  dimi- 
nution comme  un  bienfait  considérable  ,  & 
mveient  le  refte  de  bon  cœur. 

IV-  Darius  ,  dan;  une  expédition  contre 
1rs  Scythes-,  ne  put  avoir  aucun  avantage 
fur  eux  \  il  manquoit  même  de  vivres»  I 
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fut  donc  obligé  de  fonder  à  ia  retraite-  Mais 
afin  de  le  cacher  aux  Scythes ,  il  laiffa  fon 
camp  tel  qu'il  étoit ,  avec  un  grand  nom- 
bre de  blefTés ,  d'ânes ,  de  mulets  ,  &  de 
chiens,  &  ordonna  qu'on  allumât  la  nuit 
quantité  de  feux.  Les  Scythes  voyant  tout 
cela ,  &  les  tentes  fur  pied  ,  &  entendant 
le  bruit  de  cette  multitude  d'animaux 
crurent  que  les  Perfes  étoient  encore  au 
même  lieu.  Mais  ils  étoient  bien  loin.  Les 
Scythes  apprirent  leur  fuite  trop  tard.  Ils 
voulurent  aller  après  \  mais  il  ne  leur  étoit 
plus  pofïible  de  les  atteindre, 

V.  Darius  afiîégea  Chalcédoine.  Les 
murs  étoient  fi  forts ,  &  la  ville  fi  bien  gar- 
nie de  vivres,  que  les  habitans  ne  fe  met- 
toient  pas  en  peine  du  Jîege.  Darius  ne  fit 
point  approcher  fes  troupes  des  murs  ,  & 
même  il  ne  lit  point  le  dégât  dans  le  pays. 
Il  fe  tint  en  repos,  comme  s'il  eut  attendu 
un  renfort  confidérable  de  troupes  auxi^ 
liaires.  Mais  pendant  que  ceux  de  Chal- 
cédoine gardoient  leurs  murs  *  il  ouvrit 
au  tertre  d'Aphafe  ,  éloigné  de  la  ville  de 
qukue  (laies,  une  mine  foûterralns,  qui 
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fut  conduite  par  les  Perfes,  jufques  fous 
îa  place  du  marché.  Ils  jugèrent  «qu'ils 
étoient  directement  fous  ce  lieu  ,  par  les 
racines  qu'ils  trouvèrent  des  oliviers,  qu'i's 
fçavoient  qui  étoient  dans  cette  place. 
Alors  ils  donnèrent  jour  à  leur  mine ,  & 
montant  par  cet  endroit ,  ils  prirent  la  ville 
d'afTaut ,  pendant  que  les  afîiégés  étoient 
e  icore  occupés  à  la  garde  des  murs.- 

V  I-  Darius  faifoit  la  guerre  contre  les 
Saques  ,  divifés  en  trois  corps.  Après  avoir 
vaincu  l'un  des  trois  >  il  fit  prendre  à  (es 
Perfes  les  habits,  les  ornemens  ,  &  les  ar- 
mes des  vaincus,  &  les  envoya ,  ainiî  dégui- 
fés  vers  le  fécond  corps  des  Saques  *  aux- 
quels ils  Ce  pré  fente  rent  comme  amis.  Les 
Saques  trompés  par  les  habits  &  les  armes  , 
reçurent  ces  gens  avec  de  grandes  démonf- 
trations  d'amitié.  Mais  les  Perfes ,  félon 
l'ordre  qu'ils  en  avoient,  les  tuèrent  tous. 
Après  cela  Darius  marcha  contre  le  troi- 
sième corps  des  Saq\ies,  qui  n'étant  plus 
foutenu  des  deux  autres,  ne  fit  aucune 
réfiftance. 

Y II.  I  es  Egyptiens  ne  pouvant  fupporter 
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la  cruauté  du  Satrape  Gryandre,  fe  révoltè- 
rent. Darius  traverfa  l'Arabie  déferte,  & 
vint  à  Memphis.  Il  arriva  dans  le  même 
tems  que  les  Egyptiens  étoient  dans  la  dou- 
leur, pour  la  perte  qu'on  avoit  faite  d'Apis 
qui  ne  paroifïbit  plus.  Darius  donna  une  dé- 
claration ,  par  laquelle  il  promettoit  cent 
talens  d'or  à  celui  qui  rameneroit  Apis  , 
Les  Egyptiens  ,  charmés  de  (a  piété ,  quit- 
tèrent le  parti  de  la  révolte  >  &  fe  fourni^ 
rent  à  Darius. 


Chapitre     XII. 

SYHCE'S. 

JL/Arius  faifbit  la  guerre  aux  Saques  ? 
Saquefpharès,  Homargès  >  &  Thamyri?, 
Rois  des  Saques ,  tenoient  confeil  dans  un 
lieu  défert  fur  l'état  préient  des  affaires. 
Un  palfrenier  ,  nommé  Syracès  ,  vint  fe 
préfenter  devant  eux,  &  promit  de  fai-e 
périr  l'armée  des  Perfes  ,  fi  l'on  vouloit 
s'engager  par  ferment  à  donner  à  fes  en- 
fans  &  à  fes  deîceacUtis  des  biens  &    de' 
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inaifbns.  On  le  lui  promit ,  avec  toutes  les 
aÏÏurances  qu'il  put  fbuhaiter.  Auffi-tôt 
ayant  tiré  (a  dague ,  il  s'en  coupa  le  nez 
&  les  oreilles ,  &  fe  fit  d  étranges  bleflures 
dins  tout  le  refk  du  corps.  Dans  cet 
état,  il  pafTa,  comme  transfuge  \  dans  le 
camp  de  Darius ,  &  dit  qu'il  avoit  été  traité 
de  la  forte  par  les  Rois  des  Saques.  L'excès 
du  mauvais  traitement  rendit  Darius  facile 
à  perfuader.  Alors  Syraccs  ,  après  avoir 
pris  à  témoin  le  feu  éternel  &  l'eau  facrée  > 
dit  :  Je  punirai  Les  Saques  ;  &  voici  de  que  LU 
manière.  Lz  nuit  qui  vient  ils  doivent  lever  U 
camp.  Nous  ri  avons  quà  leur  couper  che- 
inin  en  prenant  par  le  plus  court  ,  &  nous 
les  prendrons  tous  comme  au  piège .  Je  fuis 
palf renier;  maprjfefjionefi  dJ élever  des  che- 
vaux; je  connois  Upaysjtf  je  vousfervirai  dà 
guide.  Prenei  feulement  des  vivres  &  de 
teau  pour  fept  jours.  On  le  crut  &  on  le 
fuivit.  Au  bout  de  fept  jours  il  mit  l'armée 
des  Perfes  au  milieu  d'un  p3ys  aride  ,  où 
il  n'y  avoit  ni  eau  ni  vivres.  Rhanosbate  » 
l'un  des  Chefs  de  Mille  ,  lui  dit  :  à  quoi 
*s-tu  penfi  de  tromper  urijl  g  and  Roi  j  Ô 
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de  mener  une  fi  grande  multitude  de  Ter  Ces 
dans  un  lieu  fec  où  nous  ne  voyons  ni  oi- 
feau  j  ni  autre  bête  j  &  où  Von  ne  peut  ni 
avancer  ,  ni  reculer  ?  Syracès  frappant  des 
mains ,  dit  avec  un  grand  éclat  de  rire  : 
f  ai  vaincu.  Tout  mon  dejfcin  ètoit  de/au- 
ver  les  Saques  mes  compatriotes ,  &  de  faire 
périr  les  Perfes  de  faim  &  defoif.  Le  Chef 
de  Mille  coupa  fur  le  champ  la  tête  à  Sy- 
racès. Darius  monta  fur  une  hauteur  fort 
élevée,  &  ayant  enfoncé  fon  feeptre  à  terre, 
il  mit  defTus  fa  robbe  fa  thiare  ^  &  fon 
diadème.  C'étoit  (a)  au  point  du  jour.  Il 
pria  le  Dieu    (  b  )  Apollon  de  fauver  les 
Perfes ,  &  de  leur  envoyer   de  f  eau  du 
ciel.  Le  Dieu  l'exauça,  il  tomba  une  pluie 
abondante.  Les  Perfes  la  ramafferent  dans 
des  peaux  &  dans  des  vafes ,  &  eurent  le 

(  a)   Il  y  a  1v  ydf>  (m  gtoxC.  Je  lis  èv  yap  étt/toXm* 

(b)  Il  eft  affea  ordinaire  aux  Auteurs  Grecs  Se 
Larins  ,  de  réduire  à  l'ide'e  de  leurs  Dieux  connus  , 
les  Dieux  des  Barbares.  C'eft  ainii  que  les  Latins 
©m  mv'tamorphofé  les  Dieux  Teutate  ,  Taramis  Se 
Hefus  des  Celtes.  Les  Perfes  ne  connoiiïoient  point 
AooUon.  Ils  adoroient  le  foleil  ;  Se  c'en  a  été*  affez  à 
notre  Auteur  pour  mettre  ion  Apollon  fur  ie  trône 
éù  Soleil. 
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moyen  de  fe  retirer  fains  &  fauves  au  fleiH 
ve  de  Badre,  en  rendant  grâces  au  Dieu 
d'avoir  procuré  leur  lalut.  Mais  il  ne  tint 
pas  au  palfrenier  qu'ils  ne  périiïent  tous» 
Cet  homme  fut  depuis  imité  par  Zopyre  , 
qui  s'étant  pareillement  mutilé  le  vifage  , 
tompa  les  Babyloniens  &  les  fubjugua. 


Chapitre    XIII* 

ZOPYRE. 

J3  Amus  (a)  afllégeoit  Babylone 
depuis  long-tems  ,  &  ne  pouvoit  venir  à 
bout  de  s'en  rendre  maître.  Zopyre  ,  l'un 
de  fes  Satrapes  ,  le  mutila  le  vifage  v  & 
paffa ,  comme  transfuge ,  du  côté  des  Ba- 
byloniens ,  à  qui  il  fe  plaignit  amèrement 
de  la  cruauté  de  Darius.  Les  Babyloniens 
furent  persuadés  par  l'excès  de  l'outrage  , 
&  abandonnèrent  2  Zopyre  le  gouverne- 
ment de  la  ville.  Il  en  ouvrit  les  portes 
la  nuit ,  &  Darius    s'en    empara.  Mais   il 

(a)  Frontin ,  par  erreur,  attribue  ce  fiege  à 
Cyru*. 
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dit  cette  parole  mémorable  :  je  ne  voudrois 
pas  avoir  vingt  Babjlone  à  pareil  prix  : 
faimcrois  mieux  que   Zopyre   neût  rien 

Jouprt. 


Chapitre     XIV- 

ORONTE, 

I  Â  E  Roi  Artaxerxe  avoif  dit  à  Oronte  : 
amené  moi  lié  Tiribaze  j  Satrape  de  Chypre* 
Oronte  appréhendoit  Tiribaze  ,  &  n'ofant 
l'attaquer  à  force  ouverte  ,  il  lui  tendit  un 
piège.  Il  fit  faire  une  foiTe  profonde  dans 
une  maifbn^  &  couvrit  le  lieu  de  tapis ., 
en  forme  de  lit.  Il  fit  venir  Tiribaze,  com- 
me pour  lui  parler  d'afraires  fecrettes  >  Se  le 
fit  affeoir  fur  ces  tapis.  Tiribaze  tomba 
dans  la  fofie,  &  ayant  été  pris  &  lié,  fut 
envoyé  au  Roi. 

1 1.  Oronte  s'étant  foulevé  ,  faifbit  la 
«^erre  aux  Généraux  du  Roi.  Il  fe  retira 
*jr  une  hauteur  du  Mont  Tmolus  ,  Se  fe 
munit  de  retranchemens.  Voyant  que  les 
ennemis  s'étoient  campés  devant  lui  ,  il 
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ordonna  à  les  fbldats  de  fortifier  de  plus 
en  plus  les  retrancheniens  ,  &  de  niontrer 
aux  ennemis  qu'ils  faifoient  exactement  les 
rondes  &  la  garde.  Pour  lui  profitant  de 
là  nuit,  il  prit  de  la  cavalerie,  ex  faifant 
une  fortie  fur  la  route  de  Sardes  ,11  enleva 
le  convoi  que  Ton  conduifoit  aux  ennemis  > 
&  un  butin  considérable  qu'il  fit  fur  les 
Sardiens.  Cela  fait ,  il  l'envoya  dire  à  ceux 
qu'il  avoit  laiffés  dans  les  retranchemens  > 
&  leur  donna  ordre  en  même  tems  d'atta- 
quer les  ennemis  le  lendemain.  Ils  l'exécu- 
tèrent courageufement ,  &  Oronte,  de  fbn 
côté,  prenant  les  ennemis  en  queue  ,  tua  les 
uns  ,  fit  les  autres  prifonniers  >  &  fe  retira 
en  sûreté. 

III.  Oronte  ,  à  la  tête  de  dix  mille 
Grecs  armés  de  toutes  pièces,  étoit  campé 
à  Cyme  devant  Autophradate  ^  qui  avoit 
un  pareil  nombre  de  troupes.  Ii  commença 
par  ordonner  aux  Grecs  de  regarder  autour 
d'eux  ,  &  de  confidérer  l'étendue  de  la 
plaine.  Il  voulu  par-là  leur  donner  à  en- 
tendre que  s'ils  quittoient  leurs  rangs  ,  ils 
no  pourroient  échapper  à  la  cavalerie  des 
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ennemis.   Quand  les  deux  armées  eurent 
donné,   la  cavalerie  des   ennemis   n'ayant 
pu  rompre  la  phalange  d'Oronte  ,  tourna 
bride,  Oronte  ordonna  aux  Grecs  »  fi  la 
cavalerie  ennemie   revenoit  à  la  charge  * 
d'avancer  feulement  de  trois  pas»  Les  Grées 
avancèrent ,  8c  la  cavalerie  d'Autophradate 
croyant  qu'ils  vouloient  donner,pritla  fuite. 
I  V.   Oronte  ayant  perdu  beaucoup   de 
fes  alliés  qu'Autophradate  avoit  fait  périr 
dans  des  embufcades ,  fit  couler  des  gens 
qui  dirent  qu'il  venoit  au  fecours  d'Oronte 
des  troupes  fbudoyées  ,  8c  cette  nouvelle 
fut  raportéeàAutophradate.  La  nuit  Oronte 
prit  les  plus  vigoureux  des  Barbares  ,   &* 
les  ayant  armés  à  la  Grecque ,  il  les  mêla 
avec  les  autres  Grecs  au  point  du  jour.  Il 
eut  foin  en  même  tems  d'envoyer  des  in- 
terprètes qui  fçavoient  les  deux  langues» 
&  qui   expliquèrent  aux  Barbares  les  or- 
dres donnés  par  les  Commandans  Grecs» 
Autophradate  voyant  les  armes  Grecques  * 
le  perfuada  que  c'étoit  le  renfort  dont  il 
avoit  entendu  parler,  &  n'ofânt  hafarder 
le  "combat,  il  leva  le  camp,  8c  s'enfuit.. 
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Chapitre  XV, 

XERXE'S, 

X^R  Xe's,  pour  réufnr  dans  (on  ex- 
pédition de  Grèce,  raiïembla  pîufieurs  Na- 
tions. Il  fit  courir  le  bruit  de  toutes  parts 
que  les  principaux  d'entre  les  Grecs  étoient 
d'accord  de  lui  livrer  le  pays.  Ce  n'étoit 
donc  pas  au  combat  que  Ton  croyoit  aller* , 
mais  à  un  gain  afîuré  que  Ton  fe  propofoit 
de  faire.  C'eil  ce  qui  fit  que  tout  le  monde 
s'engageoit  volontiers  à  Tentreprife ,  & 
pîufieurs  même  s'y  prefenterent  fans  en 
avoir  été  priés. 

1 1.  Des  efpions  des  Grecs  furent  pris 
dans  le  camp  de  Xerxès.  Au  lieu  de  les 
faire  punir,  il  ordonna  qu'on  les  menât 
tout  autour  du  camp  *  afin  qu'ils  pufTen* 
voir  toutes  fes  forces.  Quand  ils  eurent 
tout  caïrfîdéré,  il  leur  dit  :  alle^  vous  -  en 
maintenant  j  &  faites  un  fidèle  récit  aux 
Grecs  de  tout  ce  que  j'ai  bien  voulu  que  vous 
vijjie^ 
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III.  Xcrxès  ayant  fa  flotte  vers  Abyde 
prit  un  convoi  de  vaiffeaux  Grecs  ,  char- 
gés de  vivres.  Les  Barbares  vouloient 
qu'on  les  fit  couler  à  fond  avec  tout  Fé- 
quippage.  Xerxès,  au  contraire  ,  demanda 
à  ces  gens  :  Oà  mene^vous  ces  vaijjeaux  .? 
Ils  dirent  :  en  Grèce.  Cejl  aujji>  dit-il ,  oà 
nous  allons  >  les  vivres  qu'on  porce  aux 
Grecs  font  à  nous  j  fuive\  votre  route*  Ces 
gens ,  fâuvez  de  cette  manière ,  firent  le 
récit  de  leur  aventure  aux  Grecs ,  qui  n'en 
furent  pas  médiocrement  étonnés. 

IV-  Xerxès  voyant  qu'il  étoit  péri  une- 
grande  multitude  de  Barbares  aux  Ther- 
mopyles ,  voulut  dérober  aux  ennemis  la 
connoiffance  du  nombre  des  morts.  A  cet 
effet  j  il  ordonna  aux  proches  de  ceux  qui 
y  avoient  péri  ,  de  mettre  leurs  corps  en 
terre  pendant  la  nuit. 

V.  Xerxès  ayant  perdu  à  l'affaire  des 
Thermopyles  un  grand  nombre  de  Perlés  j* 
à  caufe  de  la  fituation  des  lieux  trop  reft 
ferrée  ,  trouva  un  Tarquinien ,  nommé 
Ephialt,  qui  lui  enfeigna  un  chemin  étroit 
à  travers  les  hauteurs,  Xerxès  envoya  par* 
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\\  vingt  mille  hommes  ,  qui ,  prenant  les 
Grecs  par  derrière  ,  les  tuèrent  tous.  Ces 
Grecs  avoient  pour  Chef  Léonidas 


Chapitre   XVI. 

ARTAXERXE. 

jf\.  RTAXERXE     ayant    deiïein    de 
prendre    Tifeperne   j    envoya    Tithraufîe 
chargé  de  deux  lettres,  Tune  pour  Tifa- 
iapherne  même,  au  fujet  de  la  guerre  con- 
tre les  Grecs,  dont  il  lui  abandonnoit  toute 
la  conduite  ;  &  l'autre  adreflée  à  Ariée  , 
portant  ordre  à  lui   &  à  Tithraufie  de  (è 
faifîr  de  la  perfbnne  de  Tifapherne ,  &  le 
lui  envoyer.  Ariée  ayant  lu  la  lettre  dans 
la  ville  de  Colafes  en  Phrygie,  envoya  prier 
iTifapherne  de  le  venir  trouver  pour  affai- 
ïes    où    il  avoit  befoin    de  fbn    confeil , 
fur-tout  pour  ce  qui  regardoit  les  Grées. 
iTi&pherne ,  fans  fe  défier  de  rien  ,  prit 
ïèulement  trois  cens  Arcadiens  &  Milefîens 
d'élite  j  &  vint  à  la  maifbn  d'Ariée.  Etant 
grêt  d'entrer  au  bain,  il  quitta  (on  cime- 
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terre.  Dans  le  moment  Ariée  ,  accompagné 
de  Ces  dometëiques ,  Ce  faifit  de  lui ,  & 
l'ayant  enfermé  dans  un  chariot  coufu ,  le 
livra  de  cette  forte  à  Tithraufre.  Celui-ci 
le  mena  ainfi  coufu  ,  jusqu'à  Celaines.  En 
ce  lieu  ,  il  lui  coupa  la  tête  ,  &  la  porta  au 
Roi ,  qui  l'envoya  à  la  mère  Paryfatis.  Il  y 
avoit  long-tems  qu'elle  fouhaitoit  avec  ar- 
deur de  voir  la  mort  de  Cyrus  vangée  par 
celle  de  Tifâpherne.  Cette  mort  &  cette 
punition  ne  dévoient  pas  non  plus  être  in- 
différentes aux  mères  &  aux  femmes  des 
Grecs  qui  avoient  été  dans  les  intérêts  de 
Cyrus  ,  &  qui  avoient  été  trompées  par 
Ti(apherne. 

I  L  Artaxerxe  prenoit  foin  de  (a)  fo- 
menter la  guerre  parmi  les  Grecs  :  mais 
il  Ce  déclaroit  toujours  pour  le  parti  le  plus 
foible.  Il  affe&oit  d'égaler  le  vaincu  au 
vainqueur  :  mais  (on  véritable  but  étoit  de 
ruiner  peu  à  peu  les  forces  de  ceux  qui 
avoient  l'avantage» 

(*)  Le  mot  dont  s'eft  fervi  Polyen ,  veut  dire 
proprement  ,  propofer  des  prix  pour  le  combat, 
Mais  le  fens  de  l'Auteur  eft  celui  que  nous  avons 
fom  ;  autrement  il  n'y  auroit  point  ici  de  rufe* 
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Chapitre     XVII. 

O  C  H   U  S. 

()  UAND  Artaxerxe  fut  mort ,  Con  fils 
Ochus  voyant  jufqu'à  quel  point  il  avoit 
été  redouté  de  Tes  Sujets  j  &  ayant  peur 
d'en  être  méprifé  ,  gagna  les  Eunuques  » 
les  Officiers  de  la  Chambre  ,  &  le  Capitaine 
des  Gardes  ;  &  de  concert  avec  eux  il  cacha 
pendant  dix  mois  la  mort  de  Con  père.  Pen- 
dant ce  tems-là  il  envoya  de  tous  côtés 
des  lettres  fcellées  du  fireau  de  (on  père  » 
dans  lesquelles  il  étoit  ordonné  de  la  part 
<T Artaxerxe  de  reconnoître  Ton  fils  Ochus 
pour  Roi.  Quand  Ochus  eut  été  proclamé 
Roi  par- tout ,  alors  il  apprit  au  public  la 
mort  de  fon  père ,  &  il  fit  faire  le  deuil 
royal  à  la  man  îf  re  des  Perfes. 


♦ 
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Chapitre  XVIII. 

T1SAPHERNE. 

J[  ISAPHERNEfitun  traité  folemncl 
avec  Cléarque  j  &  en  le  régalant ,  il  lui 
préfenta  des  courtisanes»  Il  dit  qu'il  vou- 
loit  prendre  les  mêmes  engagemens  avec 
les  autres  Chefs,  Ils  vinrent  tous  ;  ceft  à 
fçavoir  Proxene  le  Béotien  ,  Menon  le 
ThefTalicn  ,  Agis  d'Arcadiè ,  Socrate  d'A— 
chaïej  fuivis  de  vingt  autres  Capitaines 
&  de  deux  cens  fbldats.  Tifapherne  prit 
les  Chefs ,  &  les  ayant  enchaînés ,  les  en- 
voya au  Roi.  Pour  ce  qui  eft  des  autres,  il 
les  fit  tous  mourir. 

IL  Tifapherne  ayant  defTein  d'attaquer 
Milet,  &  d'y  faire  rentrer  les  exilés  ^  n'a- 
Toit  pas  tout  ce  qu'il  falloit  pour  l'exécu- 
tion de  (on  defTein.  Il  ne  laifTa  pas  de  le 
publier  comme  s'il  eût  été  fur  le  point  de 
marcher  contre  la  ville,  Sur  ce  bruit .,  ceux 
de  Milet  enlevèrent  tout  ce  qu'ils  avoient 
à  la  campagne ,  &  fe  préparèrent  à  la  dé-, 
Tome  IL  H 
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■fenfe.  TKapherne  ayant  raie  Tes  préparatifs," 
fit  femblant  après  ceia  de  congédier  fes 
troupes  :  mais  il  ne  les  écarta  pas  trop.  Les 
Miléfiens  voyant  ion  armée  débandée  ,  chan- 
gèrent de  fentiment ,  &  le  mirent  à  fortir 
librement  à  la  campagne  ;  Tifapherne ,  au 
iîgnal  dont  il  étoit  convenu,  raffembla  fês 
troupes  en  diligence ,  &  fondant  fur  les 
Milcfiens  qu'il  trouva  dehors  j  les  fubjugua 
tous. 


Chapitre   XIX. 

P  H  A  R  N  A  B  A  Z  E; 

PrlARNABAzï  écrivit  aux  Lace- 
démoniens  contre   Lyfandre,  &  les  Lacé- 
démoniens  rappellerem  celui-ci  d'Afie  j  en  i 
lui  envoyant  le  rouleau,  (à)  Lyfandre, 

(  a^  Ou  la  fcytale.  C'étoit  une  bande  de^  çiiïr 
entortillée  Fur  tin  bâton.  Le  bâton  en  étoit  tout 
couvert  en  fpirale.  On  écrivoit  tout  du  long  du 
bâton.  Aptes  cela  la  bande  dépiki'e  ne  fe  pour- 
voit lire  qu'en  la  roulant  fur  un  bâton  de  pa- 
reille forme.  Des  deux  bâtons  l'un  demeuroit  à 
Sparte,  &  l'autre  étoit  délivré  à  ceiui  à  qui  l'OJJ.i 
élevoit  écrire  de  ces  Forces  de  lettres  Fecretes. 
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obligé  de  s'en  retourner  ,  pria  Pharnabaze 
de  lui  donner  une  autre  lettre  qui  lui  fut 
favorable.  Pharnabaze  le  lui  promit  ,  &  en 
écrivit  publiquement  une  ,  telle  qu'il  la 
fbuhaitoit.  Mais  en  fecret  il  en  fit  une  au- 
tre de  la  même  forme  ,  &  fans  aucune  dif- 
férence extérieure.  Dans  le  moment  qu'il 
fallut  la  cacheter,  il  troqua  les  deux  Jet* 
très ,  &  mit  le  cachet  à  celle  qu'il  avoit 
écrite  fecrétement,  Ly  fandre  ,  de  retour  à 
Lacédémone,  préfenta  la  lettre  aux  Epho- 
res,  félon  la  coutume.  Ils  la  lurent  >  &  la 
lui  ayant  montrée,  ils  lui  dirent  qu'un  hom? 
me  qui  apportoit  de  telles  lettres  j  efpé- 
Toit  inutilement  de  pouvoir  faire  fon 
3jologie. 


H  if 
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Chapitre    XX. 

CLOS,    (a) 

"EndAKt  que  Glos  étoit  en  Chypre  , 
il   fçut   que  les  Grecs  qui    étoient  auprès 
de  lui ,  écrivoient  à  fon  délavantage  à  ceux 
d'Ionie.  Voulant  découvrir  les  auteurs  de 
ces  lettres ,  il  équippa  une  galère  ,  &  ayant 
donné  des  vivres  aux  rameurs  ,  il  ordonna 
de  prendre  la  route  d'Ionie.  Le  pilote  af- 
feâa  de  retarder  Ion  départ  j  &  beaucoup 
de  gens ,  pendant  ce  délai  ,  donnèrent  des 
lettres  aux  Rameurs.  On  partit  enfin,  8c 
la  galère  aborda  auprès  d'une  ville  d'Ionie»; 
Glos  mit  pied  à  terre,  &  fe  préfentant  aux 
Rameurs,  il  leur  ordonna  de  lui  Remettre 
toutes  les  lettres  qui  leur  avoient  été   don- 
nées. Illes  ouvrit,  &  ayant  découvert  par-là 
qui  étoient  ceux  qui  écrivoient  contre  lui, 
il  n'y  en  eut  aucun  qu'il  ne  fit  périr  dans 
les  tourmens. 

(a)  Diodorc,    Bibliot.  1.    1$.  l'appelle  GftOS, 
Il  a  été  facile  de  confondre  TAa2  &  rA&2. 
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Chapitre     XXL 
D  A  T  A  M  E'  S. 

jJAtame's  devoît   à  fes  (a)  foldats 
la  montre  de  plufïeurs   mois.  Comme  ils 
dcmandoient  d'être  payés ,  il  les  aflembla 
tous ,  &  leur  dit  qu'il  avoit    beaucoup  d'ar- 
gent   dans    un  lieu   éloigné   delà   de  trois 
journées ,  &   qu'il  n*y  avoit  qu'à  fê  hâter 
de  s'y  rendre.  Les  foldats   le  crurent ,   8C 
*e  fuivirent.  Après  qu'il  eut  fait  une  jour- 
née de  chemin ,  il  leur  dit  de  le  repofer 
&  de  l'attendre.  Il  prit  quelques  personnes 
du  nombre  de  ceux  qu'il  avoit  ordinaire, 
ment  auprès  de  lui ,  des  chariots  j  Se  des 
mulets ,  &   étant   allé  dans  un  temple  du 
pays  ,  orné  de  beaucoup  de  richeffe ,  il  en 
enleva  trente  talens  d'argent,  Se  chargeant 
îe    tout  fur  les   chariots   Se  les  mulets,  il 
revint  au  camp.  Il  n'y   avoit  que  peu   de 
Tafes  qui  fulTent  pleins  :  mab  il  en  avoit 

(*)  Ariftorc,  l.  2.  Occonom* 

H  ii  j 
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fait  accommoder  un  grand  nombre  de  Sem- 
blables ,  pour  faire  croire  qu'il  amenoit  des 
richefles  immenfes.  Il  ouvrit  aux  loldats 
quelques-uns  des  vafes  pleins  5  &  leur  fit 
concevoir  de  grandes  efpérances  d'avoir 
de  l'argent;  mais  il  leur  dit  qu'il  falloir 
pouffer  jufqu'à  Amife,  pour  y  faire  mon- 
noyer  cet  argent.  Or  Amife  étoit  éloigné 
de  plu/îeurs  journées  .,  &  l'hyver  étoit  rude 
dans  le  pays.  Les  foldats  patientèrent  tout 
l'hyver ,  &  le  pafTerent  fans  demander  leur 
folde. 

1 1.  Datâmes  avoit  des  de/Teins  fiir 
Sinope  :  mais  ceux  de  Sinope  avoient  une 
flotte  ,  &  lui,  manquoit  non- feulement  de 
vahTeaux  ,  mais  même  de  Charpentiers 
pour  en  faire.  Il  fit  amitié  avec  les  Sino- 
piens ,  &  promit  de  prendre  Sefie,  celle  de 
toutes  les  villes  qui  leur  étoit  la  plus  con- 
traire ,  &  de  la  mettre  en  leur  pouvoir.  Les 
Synopiens  le  crurent ,  &  lui  offrirent  de 
leur  côté  toutes  les  chofes  dont  -il  avoit 
befoin  pour  le  fiege.  Il  dit  qu'il  avoit  des 
troupes  &  des  munitions  de  refie  :  mais 
$u'il  manquoit  de  Charpentiers  pour  drefler 
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Ses  béliers ,  des  tortues  &  d'autres  machi- 
nes propres  à  l'attaque  des  places.  Les  Sf- 
nopiens  lui  envoyèrent  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d'ouvriers  dans  la  ville  ,  &  Datâmes  s'en 
fer vit ,  non  pas  à  faire  ce  qu'il  avoit  dit* 
mais  à  bâtir  des  navires  &  de?  machines  , 
qu'il  employa  à  faire  le  fîege  de  Sinope  7 
au  lieu  de  celui  de  Seftc. 

I  1 1.  Datâmes  ayant  paffé  TEuplirate  J 
faifoit  la  guerre  au  grand  Roi ,  qui  fe  mita 
le  pourfulvre  avec  une  armée  nombreufè-  r 
mais  qui  marchoit  lentement ,  parce  qu'elle 
manquoit  de  provisions.  Datâmes,  ayant 
fait  beaucoup  de  chemin  j  au-deiïus  dur 
fleuve  ,s'avi(a5  pour  le  repaïTer  y  de  joindre: 
les  chariots  deux  à  deux,  &  d'y  en  ajouter 
par-defius  deux  autres.  Le  tout  étoit  cloué 
fortement  enfemble,  &  fous  les  jantes  de* 
roues  il  cloua  auffi  des  planches  5  pour  em- 
pêcher les  roues  d'enfoncer  dans  le  lit  de 
la  rivière  qui  étoit  limoneux.  Enfuite  iL 
fit  paiTer  le  fleuve  à  la  nage  à  des  *horn-. 
mes  vigoureux  ,  qui  traînoient-  avec  des 
cordes  les  plus  fortes  bêtes  de  charroi 
gu'il  eut.  Cela  fait ,  tant  par  le  moyen  d#* 

H  m 
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ceux  qui  pouffoient  par  derrière ,  que  par 
le  moyen  des  bêtes  qui  tiroient  de  l'autre 
côté  fur  les  traits ,  il  fit  avancer  les  cha- 
riots dans  le  fleuve  ,  &  ayant  jette  defTus 
des  farmens  &  des  fafcines ,  il  s'en  fervit 
comme  de  rîont  pour  faire  pafler  fes  trou- 
pes ,  &  le  rendit  chez  lui  dix  jours  avant 
que  le  Roi  fût  arrivé  au  fleuve. 

I  V.  Datâmes  fçut  que  quelques-uns  de 
fès  propres  fbidats  avoient  confpiré  contre 
lui.  Se  trouvant  dans  une  plaine  où  il  de- 
voit  livrer  combat  à  fes  ennemis ,  il  donna 
*es  armes  à  un  autre  ,  &  combattit  déguifé. 
Ceux  qui  avaient  formé  des  defleins  contre 
lui ,  fe  trompèrent  aux  armes  ;  Se  leur 
erreur  fervit  à  les  faire  découvrir. 

Y-  Datâmes  aflfiégeant  Sinopc ,  reçut 
une  lettre  du  Roi ,  par  laquelle  il  lui  étoit 
défendu  de  continuer  le  fiege.  Quand  il 
en  eut  fait  la  leâure  ,  il  adora  la  lettre,  & 
offrit  le  (àcrifice  qu'on  a  coutume  d'o/Frir 
pour  les  heureufes  nouvelles.  Il  dit .  qu'il 
ne  pouvoit  recevoir  un  plus  grand  bien- 
fait du  Roi  ;  Se  la  nuit  même  remontant 
fur  fa  floue  >  il  fe  retira. 
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V  L  Datâmes  fuyant  devant  Àutophra- 
date  qui  le  pourfuivoit ,  arriva  fur  le  bord 
du  fleuve  :  mais  n'ofant  le  paiïer  ,  il  cam- 
pa là.  Il  oppola  à  la  vue  de  l'ennemi  Ces 
plus  hautes  tentes  :  mais  il  défendit  qu'on 
déliât  le  bagage ,  qu'il  fit  tenir  caché  der- 
rière ces  tentes ,  &  ne  permit  pas  aux  fol- 
dats  de  pofer  les  armes.  Les  ennemis 
voyant  les  tentes  dreffées  j  dreiTerent  aufli 
les  leur  de  leur  coté.  De  plus  ils  dépa- 
quetèrent le  bagage  ,  envoyèrent  les  che- 
vaux à  la  pâture ,  &  fe  difpoferent  à  fou- 
per.  Datâmes ,  qui  avoit  fes  troupes  toutes 
prêtes  à  marcher  pafla  le  fleuve  j  pendant 
que  les  ennemis  raiïembloient  leurs  trou- 
pes débandées  ,  les  mettoient  en  ordre  % 
équippoient  leurs  chevaux,  &  reprenoient 
leurs  armes.  Datâmes  profita  de  cet  em- 
barras ,  &  prévint  les  ennemis  par  fa  di- 
ligence. 

VII-  Datâmes  étoit  fîir  le  point  de 
donner  bataille.  Dans  ce  moment  le  Gé- 
néral de  fa  cavalerie  emmenant  avxc  lui 
les  cavaliers  de  l'aile  gauche ,  paffa  du  co- 
té des  enneoûç.  L'infanterie  demeura  étonr: 

Ht 
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née  de  cette  trahilon.  Datâmes  courut  la 
raffiirer  ,  &  pour  animer  chacun  à  con- 
ferver  fbn  rang,  il  dit  que  la  cavalerie  les 
fêconderoit  en  -teins  &  lieu,  fuïvant  Tordre 
qu'elle  en  avoit  de  lui.  L'infanterie  le 
crut ,  &  fe  hâta  de  remporter  la  victoire  , 
fans  attendre  le  fecours  de  la  cavalerie. 
En  effet ,  les  gens  de  pied  donnèrent  avec 
tant  d'animoiité,  qu'ils  eurent  un  avantage 
complet ,  &  ne  furent  aflurés  de  la  trahifon 
de  la  cavalerie  j  que  quand  ils  eurent  dé -5 
fait  les  ennemis. 


Chapitre     XXII. 

COSINGAS. 

i  L  y  a  deux  Nations  parmi  les  Thraces  ; 
appellées  les  Cerreniens  ,  &  les  Borco- 
biens  (a).  C'étoit  la  loi  chez  eux  d'avoir 
pour  Chefs  des  prêtres  de  Jupiter.   Leur 

(a)  Le  texte  a  ici  une  lacune*:  x}  . . . . .  Bettç» 
Pline  ,  dans  la  defeription  de  la  Thrace ,  fait 
mention  des  deux  villes  de  Tes  confins,  habitées 
par  des  Scythes  Aroteres  ;  Géranium ,  &  fiorcebé* 
Cafaiibon, 
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Prêtre  ,  &  par  conféquent  leur  Chef,  étoit 
Cofîngas.  Mats  les  Thraces  refu(bient  de 
lui  obéir.  Cofingas  prit  un  grand  nombre 
d'échelles  de  bois  ,  &  les  dreffa  bout  à 
bout.  Il  dilbit  qu'il  vouloit  s'en  fervir 
pour  monter  au  ciel ,  &  s'y  plaindre  à 
Junon  de  la  déibbéilTance  des  Thraces.  Ces 
gens  j  comme  de  vrais  Thraces  qu'ils, 
étoient ,  c'eft- à-dire  des  bêtes  fans  efpritv 
eurent  peur  que  leur  Chef  n'exécutât  fort 
entreprife.  Ils  lui  demandèrent  pardon,  & 
jurèrent  qu'ils  fuivroient  les  ordres  en 
ïout« 


Chapitre    XXIII. 

M  A  U  S    O    L   E. 

j\ï  Au  S  OIE,  Roi  de  Carie  ,  voulant 
tirer  de  grande  fbmmes  de  fes  amis ,  &  {a) 
n*ofant  les  leur  demander  ouvertement** 
leur  dit  par  diiïimulation  :  le  grand  Roi 

(  a)  Il  y  a  aii  texte  :  c>*vspwWï  to\  Ixvov  ;ce. 
qjn  ne  veut  rien  dire.  Il  faut  lire  :  |aty«:a!riti  9w% 
Voj4\  la,  même  hiiloire  ,  Arift.  lib.  2.  Oeconom*. 

Hvj 
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veut  moter  le  Royaume.  Et  ayant  fait  ve- 
vir  (a)  les  plus  riches ,  il  fît  tirer  en  leu? 
prélence  tout  ce  qu'il  avoit  de  meubles 
précieux  ,  d'or  ,  d'argent  ;  &  de  riches  ha- 
bits ,  comme  pour  envoyer  tout  cela  au 
grand  Roi ,  afin  d'en  obtenir  d'être  confer- 
yè  dans  l'Empire  paternel.  Les  amis  de 
Maufble  crurent  qu'il  difoit  vrai  ,  &  dès 
le  même  jour  ils  lui  envoyèrent  une  quanti- 
té prodigieufe  de  richeffes* 

1 1.  Maufble  ayant  deffein  de  le  rendre 
maître,  de  Latmus,  qui  étoit  une  ville  très- 
forte  ,  feignit  de  fe  lier  d'amitié  avec  les 
Latmiens.  Il  leur  rendit  les  otages  qu'Hi- 
driée  avoit  pris  pendant  la  guerre  ,  &  vouy 
lut  avoir  une  garde  de  Latmiens  £  comme 
fi  c'euffent  été  les  feules  perfbnnes  en  qui 
il  put  prendre  conf  ance.  Il  en  étoit  fèrvi 
à  toutes  chofes  où  il  les,  vouloit.  employer;, 
enfin  il  fçut  les  gagner  abfblumen.t.  S'étant 
ainfî  afîiré  de  leur  afFeclion  ,  U  feignit 
gue  devant  aller  à  Pygéie ,  il  avoit  peur 

(a)  Il  y  au  texte  :  tw  ïWkc  ;  ce  qui  eft  ridi*f 
«•aie-  Il  faut  lire  :  wniçxs*  ÀriAw  dit  :  ç-yvetyccytir. 
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de  l'Ephéfien  Prophyte  j  &  pria  ceux  de 
Latmus  de  lui  donner  encore  trois  cens 
hommes  pour  renforcer  fa  garde.  Les  Lat- 
miens  firent  choix  de  trois  cens  hommes  y 
&  les  lui  envoyèrent.  Maufoîe  les  ayant 
reçus ,  marcha  avec  eux  &  avec  le  refte  de 
fon  armée  ,  &  prit  la  route  de  Pygéie.  Com- 
me il  pafîoit  auprès  de  Latmus  ,  les  nabi-, 
tans  de  la  ville  (brtirent  pour  voir  l'ordre 
&  la  pompe  de  la  marche.  Maufole  (a)  avoit 
pofé  la  nuit  précédente  des  troupes  nom- 
bre ufes  en  embufeade.  Elles  Surprirent  la 
ville  qu'elles  trouvèrent  vuide  ,  &  les 
portes  ouvertes ,.  &  Maufole  y  ayant  mené 
toute,  fbn  armée  ,  y  entra,  &  s'en  empara» 

(tf  II  y  a  au  texte  EV<Tp*/x.ov  M  «va- A*  ft»  .  • 
*roXtfst'v8p*>iroç  •vrpinFdLpdLVK.tv et! T[jLim  ,  w'kIuùç  tarpona-* 
TiAûtCtToi^v  Wài».  Il  faut  lire  :   U'viSptL  Ji  Mat*/* 
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Chapitre     XXIV. 

BORGE'  S. 

1 4  E  grand  Roi  avoit  donné  à  Borges  le 
commandement  d'Eïone,  ville  fîtuée  fur 
le  bord  du  Strymon.  Les  Grecs  affiégerent 
la  place.  Borges  la  défendit  le  plus  long- 
îems  qu'il  lui  fut  poffible  :  mais  défelpé- 
rant  enfin  de  la  pouvoir  conferver ,  &  ne 
pouvant  fbuffrir  de  voir  au  pouvoir  des  en- 
nemis une  place  que  le  grand  Roi  lui  avoit 
Confiée ,  il  mit  le  feu  à  la  ville  ,  la  brûla  > 
Se  s'y  brûla  lui-même  avec  fa  femme  8c 
fes  enfans. 


Chapitre    XX  Y. 
DROMICHETE'S. 

X)  R  O  Mi  c  H  E  te' S  étoit  Roi  dès 
iThraces  ,  &  Lifimachus  l'étoit  de  Macé- 
doine, Le  Macédonien  faifoit  la  guerre  en 
iThrace  ,  &  fut  trompé  par  l'ennemi ,  dont 


le  Général  (a)  Ethès  fit  femblant  de  vou- 
.  loir  pafler  du  côté  de  Lyfimachus  ;  &  ayant 
gagné  fa  confiance,  engagea  les  Macédo- 
niens en  des  lieux  difficiles  j  où  ils  eurent 
extrêmement  à  fbuffrir  de  la  faim  &  de  la 
foif.  Alors  Dromichetès  donnant  fur  lLyU 
fimachus  &  fes  troupes  (  b  )  ,  lesç  fit  tous 
périr.  Le  nombre  de  ceux  qui  moururent 
en  cette  rencontre  avec  Lyfimachus  ,  Ait 
de  cent  mille  hommes. 


(a)   L'Auteur  a  peut-être  voulu  dire  Seutès. 

{b  Cela  n'eft  point  vrai.  Strabon,  1.  7.  dit  que 
Lyfimachus  ayant  été  pris  par  Dromichetès  ,  fut 
traité  inhumainement  Se  renvoyé.  Plut,  le  confir- 
me en  Démétrius.  Voye%  aufïï  Diodore,  Se  ex» 
cerpt.  Peirefc.  CCLVII.  Se  Photius  ,  narrât. 
CCXXIV.  c.  6.  Se  Trog.  Pomp.  in  prologo  ,  1.  XVI. 
Paufan.  Atric.  dit  que  ce  fut  le  fils  de  Lyfimachus 
qui  fut  pris  par  Dromichetès.  Lyfimachus  fut  tué 
depuis  en  bataille  par  Maiacon  ,  félon  Memnon 
en  Photius  ,  narrât,  CCXXIV.  c.  9.  Cependant 
Arrien  ,  dans  le  même  Photius  ,  narrât.  XCII.  dit 
que  Lyfimachus  fut  tué  par  Seuthe  ,  Thrace  ;  ce 
qui  eft  faux  ,  quoique  Diodore  ,  1.  18.  Se  19.  fem- 
ble  dire  la  même  chofe.  Polyen  aura  confondit 
Seuthe ,  &c  Dromichetès ,  Se  les  affaires  de  Ly* 
fimachus. 
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Chapitre       XXVI. 

ARIOBARZANE. 

A.  RIOBAUZANE,  Maître  d'Adra- 
mut ,  y  étoit  afTiégé  par  Autophradate  par 
mer  &  par  terre.  Il  eut  bien  voulu  fe  mu- 
nir de  provifîons  &  de  quelque  renfort  de 
troupes  -y  mais  l'ennemi   l'empêchoît  d'en 
pouvoir  faire  entrer.   Il  commanda  à  Pre- 
leiis  qui  avoit  la  garde  de  l'Ifle  fïtuée  de- 
vant Adramut ,  de  feindre  de  la  vouloir 
livrer  à  Autophradate»  Ce  Général  crut  le 
Commandant  de  l'Ifle ,  &  envoya  une  flotte 
pour  prendre  pofïefïîon  du  pays.  Pendant 
que   les  vaifleaux  d'Autophradate  étoient 
occupés   à   cette  expédition  ,   Ariobarzane 
fit  entrer  dans  Adramut  des  provifîons  en 
abondance  >  &  des  troupes  de  renfort» 
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Chapitre    XXVII. 

AUTOPHRADATE. 

/\.  Utophuadate  voulant  faire 
încuriîon  dans  le  pays  des  Pifidiens ,  trouva 
que  l'entrée  en  étoit  fort  étroite  &  bien 
gardée.  Il  s'y  présenta  avec  Ces  troupes? 
&  comme  s'il  eût  été  rebuté  par  la  diffi- 
culté des  lieux ,  il  recula  jufqu'à  fix  fla- 
des.  La  nuit  furvint,  &  les  Pifidiens  s'ima- 
ginantqueles  ennemis  s'étoîent  retirés  tout- 
à~fait ,  s'en  allèrent  aufîi  :  quand  Auto- 
phradate  îe  fçut  y  il  prit  Con  infanterie  ar- 
mée à  la  légère  ,  &  ceux  de  fes  foldats  qui 
étoient  les  plus  agiles  ,  &  courant  avec  une 
extrême  diligence  ,  il  traverfa  les  paiïages 
étroits  ,  Se  ravagea  le  pays  des  Pifidiens. 

1  ï.  Autophradate  campé  devant  les 
Ephéiîens ,  s'apperçut  que  la  plupart  d'en- 
tr  eux  s'amu  oient  à  badiner  Se  à  fe  pro- 
mener. Il  invita  leurs  Chefs  à  venir  con- 
férer avec  lui  fur  les  affaires  communes. 
Ils  le  firent  >  &  l'on  le  mit  à  raifonner  en-; 
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fèmble.  Maïs  Autophradate  avoit  aupara- 
vant donné  ordre  aux  Capitaines  des  gens 
de  guerre  ,  tant  de  pied  que  de  cheval ,  de 
fondre  fur  les  Ephéfîens  ,  quand  ils  le  ver- 
roient  en  conférence  avec  leurs  Chefs.  La 
chofe  fut  exécutée;  &  les  Ephéfîens  (urpris 
dans  le  dérangement  &  la  négligence,  fu- 
rent j  les  uns  tués  ,  &  les  autres  faits  pri- 
fbnniers. 

III.  Autophradate  voulant  mener  (es 
troupes  fbudoyées  au  combat ,  fit  courir 
le  bruit  qu'il  ne  faifoit  (brtir  fbn  armée 
que  pour  en  faire  la  revue  3  &  qu'il  avo't 
defiein  de  priver  de  la  montre  ceux  qui  ne 
eomparoîtroient  pas  *  &  qui  ne  (croient  pas 
fuffifamment  armés.  Tous  les  (bldats  (e 
bâtèrent  de  prendre  leurs  armes  &  de  (è 
faire  voir  en  bonne  difpofîtion.  Dans  le  fond 
ce  n'étoit  pas  tant  une  revue  qui  étoit  l'ob- 
jet d' Autophradate  ,  que  le  deiïein  d'éton- 
îier  les  ennemis ,  par  la  connoifîance  qu'elle 

leur  donneroit  de  la  multitude  de  fes  trou- 
pes. 


A 
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Chapitre     XXVIII, 

ARSAME'S.     (  a  ) 

R  s  A  M  É  S  afïiégeoit  la  ville  de  Barca: 
Les  habitans  lui  demandèrent  la  paix  par 
des.  Ambaiïadeurs  ;  il  la  leur  accorda,  Se 
en  ligne  d'alliance  il  leur  envoya  fa  main 
droite  à  la  manière  des  Perles.  Enfuite  il 
leva  le  fîege  ,  &  invita  ceux  de  la  ville  à 
fejoindre  au  Roi  pour  l'expédition  de  Grèce; 
entrautres  chofes  il  leur  demanda  de  l'aider 
de  charroi.  Ils  envoyèrent  leurs  Cornman- 
dans  conférer  avec  Arfamès  à  ce  fujet. 
Arfamès  les  reçut  fplendidement ,  les  ré- 
gala ,  &  préfenta  aux  habitans  un  marché 
garni  de  toutes  les  provifions  néceffaires. 
Pendant  que  ceux  de  Barca  étoient  à  ce 
marché  j  Arfamès  donna  le  fignal  aux  Per- 
fes.  Dans  le  moment,  armés  de  dagues ,  ils 
fe  faifirent  des  portes ,  &  faifant  irruption 
dans  la  ville  ,  ils  tuèrent  tous  ceux  qui 
voulurent  faire  réfifiànce. 

(a  Hérodote,  1.  7.0  69.  parle  d'an  Arfamès 
fils  de  Darius  Sç  d'Arifronc ,  fille  de  Cyrus  ,  Se  qttâ 
fut  un  des  Généraux  d'Artaxcrxç. 
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II.    Arfamès  s'étant  révolté   contre   le 
Roi,  s'empara  de  la  grande  Phrygie,  Des 
troupes  du  Roi  vinrent  pour  le  combattre  > 
&  dans  le  moment  qu'on  en  devoit  venir 
aux  mains  ,   le   Général    de   la  cavalerie 
d' Arfamès  avoit  donné  parole  de  paffer  du 
côté  des  ennemis,  Arfamès  ayant  été  infor- 
mé de  cette  trahifon,  vint  à  la  tente   du 
Général  la  nuit,  le  prit,  lui  fit  donner  la 
queflion.  Quand  il  eut  tout   confeflé,  Ar- 
famès fit  prendre  à  des  cavaliers  ,  de  la  fi- 
délité defqucls  iiétoit  sûr>  les  habits  &  les 
.  armes  des  traîtres,&  arma  un  autre  Général 
de  la  même  manière  que  devoit  être  celui 
qui  avoit  fait  la  trahifon.  Il  leur  ordonna  , 
quand  ils  verroient  le  fïgnal  dont  les  enne- 
mis étoient  convenus ,  de  paiïer  de  leur  cô- 
té ;  mais  de  faire  le  tour  de  leur  phalange, 
afin  de  la  prendre  en  queue.  Tout  fut  fait 
comme  il  l'avoic  difpofé.  Les  faux  transfu- 
ges attaquèrent  les  ennemis  en  queue  ,  & 
Arfamès  les  poufia  de  front.  Les  ennemis 
fe  débandèrent,  &  la  plupart  r^rirent  dans 
la  fuite. 
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Chapitre     XXIX* 

MITHRIDATE. 

jj  AtjA  m  e's  s'étoit  Tévolté  contre  le 
Roi ,  &  le  Roi  avoit  donné  ordre  à  Mi- 
thridate de  Je  tuer  ou  de  l'amener  prifon- 
nier.  Pour  en  venir  à  bout  ,  Mithridatc 
feignit  de  fe  révolter  aufTi.  Datâmes  ût 
difficulté  de  le  croire ,  à  moins  qu'il  ne  lux 
vît  faire  de  grands  dégâts  dans  les  terres 
de  l'obéifTance  du  Roi.  Mithridate  le  fit  ; 
il  rafa  plufieurs  Forts ,  brûla  des  JBour- 
gades ,  fàifît  les  deniers  du  Roi ,  &  enleva 
du  butin.  Après  qu'il  fe  fut  ainfi  montré  en^ 
nemi  du  Roi ,  Datâmes  prit  confiance  en 
lui  j  &  tous  deux  convinrent  de  fe  trouver 
fans  armes  dans  un  certain  lieu  j  pour  Ce 
concerter  enfemble.  Pendant  la  nuit  qui 
précéda  l'entrevue  ,  Mithridate  cacha  en 
quelques  endroits  du  lieu  où  elle  fe  de  voit 
faire,  des  poignards,  &  mit  des  marques 
pour  les   reconnoître.   Datâmes  vînt ,  &; 
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Mithridate  fe  promena  pendant    quelque 
tems  avec  lui.  Quand  ils  eurent  fini  leurs 
difeours  ,   Datâmes  embrafTa  Mithridate  , 
€c  prit  congé  ;  Mithridate  ayant  prompte- 
jnent  ramaffé  un  poignnrd  ,   &  l'ayant  ca- 
ché fous  fa  main  gauche  ,  rappella  Datâ- 
mes ,  comme  pour  lui  dire  quelque  chofe 
qu'il  avoit  oublié.  Datâmes  fe  retourna,  Se 
Mithridate  lui  montrant    une  montagne, 
lui  dit    que  c'étoit  un    pofle   qu'il  fallok 
fortifier;  &  pendant  que  Datâmes  regar- 
doit  cette  montagne  ,  Mithridate  le  frappa 
&  le  tua. 

I  I.  Mithridate  étant  en  Paphlagonie  » 
s'enfuit  dans  une  ville.  Les  ennemis  le 
pouffèrent  vivement.  Voulant  gagner  de 
l'avance  fur  eux ,  il  fit  tirer  hors  des  max- 
Ibns  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meubles  ,  de 
vafes  &  d'uftenciles,  &  parfemer  tout  ce- 
la dans  les  rues;  &  la  nuit  il  s'en  alla  en 
diligence.  Ceux  qui  le  pourfiiivoient  ayant 
fait  irruption  dans  la  ville  ,  trouvèrent 
tous  ces  biens  répandus  çà  &  là.,  &  (émi- 
rent à  les  piller  ,  fans  vouloir  entendre  les 
Chefs  j  qui  leur  commandoient  àç  pourlui- 
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*rre  Mithridate.  Ces  foldats  ,  animés  au 
pillage  ,  ne  voulurent  point  perdre  un  pro- 
fit préfent  ,  &  Mithridate  profita  de  leuç 
cupidité  pour  gagner  pays. 


C     HAPTTRE      XXX* 

M  E  M  P  S  I  S. 

JVi  E  M  P  S  I  S  affiégé  par  Aribbée  ,  ne 
voulut  pas  s'enfermer  dans  les  murs  de>fa 
ville.Il  fit  tout  fortir,  &  plaça  devant  la  ville 
les  femmes  3  les  enfans  ,  tous  les  biens  ,  &" 
fit  même  démolir  les  portes.  Aribbée  voyant 
•cette  réfbiution  défefpérée  ,  eut  peur  de 
ces  gens  qui  fe  di(pofoient  à  combattre 
jufqu'à  la  mort,  &   fit  retirer  fes  troupes. 


Chapitre    XXXI. 

KERSOBLEPTE. 

I  j  E  S  parens  de  Kerfoblepte  s'étant  révol- 
tés contre  lui ,  s'approprièrent  une  partie 
de  fes  finances.  Il  fit  la  paix  avec  eux.,  5C 
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ïeur  donna  le  gouvernement  de  quelques 
villes  ,  en  les  féparant  les  uns  des  autres. 
Avec  le  tems  il  trouva  moyen  de  leur  re- 
demander fon  argent  j  les  prit ,  les  chafTa 
des  villes. qu'il  leur  avoit  confiées,  &  re- 
couvra entièrement  tous  fes  fonds. 


Chapitre    XXXII. 
S  E    U  T  H  È  S. 

OEUTHÉS,  Général  de  la  cavalerie 
de  Kerfbblepte,  voyant  fon  maître  dans  une 
difette  d'argent,  ordonna  aux  Laboureurs 
d'enfemencer  chacun  une  pièce  de  terre  de 
cinq  boifTeaux  ;  une  grande  multitude  de 
Laboureurs  obéit  à  cet  ordre.  I  a  terre 
produifit  des  bleds  en  abondance  ,  &  Seuthès 
les  ayant  fait  porter  à  la  mer  ,  les  vendit  a 
meilleur  marché  que  les  autres  ne  les 
vendoient.  Par  ce  moyen  il  amaiïa  beau- 
coup d'argent  en  peu  de  tems  ,  &  l'envoya 
à  Kerfoblepte. 


Chapitre 
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Chapitre     XXXIII, 
ARTABAZE. 

\f  E  isr  d  A  N  T  qu' Artabaze  aflîégeoït  une 
certaine  ville  ,  un  homme  de  Sicyone  > 
appelle  Timoxene ,  lui  livra  la  place,  11$ 
étoient  convenus  tous  deux ,  pour  s'envoyer 
des  billets ,  de  les  attacher  à  un  dard ,  8c 
de  le  lancer  dans  un  lieu  qu'ils  avoient 
marqué,  &  là  ils  trouvoient  les  billets  qu'ils 
s'écrivoienr. 

IL  Artabaze  foupçonnant  (a)  Pammc- 
nès  de  traiter  avec  les  ennemis  ;  le  fit  ve- 
nir j  comme  pour  lui  faire  des  préiens  ^  & 
donner  des  vivres  aux  fbldats  ;  il  le  fit 
arrêter  ,  &  donna  l'armée  à  conduire  à 
deux  frères ,   Oxythras  &  Dibicle. 

III •  Artabaze  ,  fils  de  Pharnace  «,  s'en-; 
fuyant  de  Platée ,   s'avança  dans  la  Thefc 

(O  C'eft  apparemment  le  même  dont  parle 
Diodore  ,  1.  16.  que  les  Thébains  avoient  mis  » 
la  tête  d'un  Corps  de  cinq  miUe  hommes  qu'il» 
envoyoient  en  Afie  au  fecoars  d' Artabaze  contre 
les  Satrapes  du  Roi* 

Tome  H.  I 
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falie.  Les  ThefTaliens  lui  demandoient  de? 
nouvelles  de  la  bataille  5  au  lieu  d'avoucc 
fa  défaite  5  il  dit  qu'il  fe  hâtoit  d'aller  en 
Thrace  pour  des  affaires  fecretes  dont  le 
Roi  l'avoit  chargé  ;  Mardonius  qui  l'avoi* 
-vaincu  ,  le  fuivit,  &  apprit  aux  ThefTaliens 
le  détail  de  la  vi&oire.  Ainfi  Artabaze  tra~i 
verfa  la  ThefTalie  en  faveur  d'une  fauffe 
nouvelle ,  avant  que  les  ThefTaliens  euflent 
appris  la  déroute  des  Perfes. 


Chapitre    XXXIV. 

A  R  Y  A  N  D  E. 

jr\_  RyANDE  (a)  affiégeant  la  ville 
de  Barca,  creufa  un  fofTé  la  nuit,  mit  par- 
deffus  quelques  branches  d'arbres ,  &  autres 
bois  de  peu  de  poids  j  &  couvrit  le  tout 
d'un  peu  de  terre.  Le  jour  venu  ,  il  traita 
avec  ceux  de  Barca  5  &  faisant  la  céremo- 

( d^  Hérodote  attribue  ce  flratageme,  non  pas 
à  Aryande,  mais  à  Amafis  envoyé  par  Ariande  , 
Préfet  d'Egypte,  à  la  prière  de  Phcretime,  pour 
venger  la  mort  d'Arcciïlas  ,  tué  par  ceux  de  Bar- 
ca ,   L  4.  C.  167.  &  ZQI, 
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nie  du  ferment  fut  la  folle  couverte  ,  il 
jura  qu'il  garderoit  la  parole  donnée,  tant 
que  la  terre  demeureroit  dans  le  même 
état.  Le  ferment  fait  *  ceux  de  Barca  ou- 
vrirent les  portes  ;  les  Soldats  d'Aryandc 
ayant  bouieverfé  la  terre  qui  couvroit  la  fo£- 
ie,  fe  rendirent  maitres  de  la  ville,  d'autant 
f  ue  la  terre  n'étoit  plus  dans  le  même  étau 


Chapitre     XXXV. 

B  R  E  N  N  U  S. 

JjRenwus,  Roi  des  Gaulois ,  voulant 
leur  perfuader  de  faire  la  guerre  aux  Grecs, 
fit  une  grande  aiïemblée  d'hommes  &  de 
femmes  j  &  y  produifit  quelques  captifs 
Grecs  ,  petits  de  taille,  foibies  de  corn- 
plexion  ,  la  tête  rafée ,  Se  vêtus  mitéra* 
blement  ;  &  mit  à  côté  les  plus  grands  & 
les  plus  beaux  des  Gaulois,  armés  à  la  ma- 
nière du  pays.  Cela  fait,  il  dit  :  voilà  ce, 
que  nous  fommes  >  &  quelles  font  les  petites 
&  foibies  gens  contre  qui  nous  aurons  à  com^ 
battre*    Les  Gaulois  conçurent  du  mépris 

ni 
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pour  les  Grecs   ,  .&  fe   laifïerent  aifément 
persuader  de  porter  la  guerre  en  Grèce. 

II.  Brennus  ayant  mené  les  Gaulois  en 
Grèce  ,  vit  les  ftatues  d'or  qui  étoient  à 
Delphes.,  &  ayant  fait  venir  les  captifs  de 
Delphes ,  il  leur  demanda  par  interprète  fi 
ces  flatues  étoient  d'or  maflfif.  Ils  répon- 
dirent que  tout  cela  n'étoit  que  de  cuivre 
par-dedans  >  couvert  feulement  à  la  furface 
d'une  légère  lame  d'or.  Il  menaça  de  les 
faire  mourir ,  s'ils  di(bient  la  même  chofe 
aux  autres  >  &  leur  ordonna  au  contraire 
de  dire  conflamment  à  tout  le  monde  que 
c'était  de  l'or  maflîf.  Alors  ayant  fait  venir 
quelques-uns  des  Chefs,  il  interrogea  de 
nouveau  les  captifs  en  leur  préfence.  Selon 
l'ordre  qu'ils  en  avoient  de  lui  ,  ils  dirent 
que  tout  étoit  d'or.  Brennus  commanda  de 
répandre  cette  bonne  nouvelle  par-tout  , 
afin  que  la  multitude  j  animée  par  l'e(pé« 
rance  d'une  part  confidérable  à  un  fi  riche 
butin  >  combattît  avec  d'autant  plus  d*. 
courage. 
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Chapitre    XXX  V  L 

MYGDONIUS, 

JVtYGDONius  affiégé  parles  ennemis; 
fôuffroit  une  grande  difètte  de  vivres.  1\ 
fit  faire  ,  dans  la  place  du  Marché ,  des 
monceaux  de  terre  &  de  pierres ,  qu'il  en-> 
duifît  de  boue,  &  fur  cette  boue  il  fit  ré- 
pandre du  froment  &  de  l'orge.  Il  avoit 
engraifTé  de  grands  mulets.  Il  les  mit  hors 
de  la  ville  ,  &  les  ennemis,  les  enlevèrent 

*  m 

Mygdonius  les  envgya  réclamer  ,  &  de- 
manda qu'on  députât  des  gens  pour  venir 
traiter  avec  lui  du  prix  de  ces  bêtes.  Les- 
ennemis  envoyèrent  des  hérauts  que  Myg- 
donius reçut  au  Marché.  Ces  gens  voyant 
des  monceaux  de  grains  ,  &  beaucoup  de 
monde  quî  venoit  pour  en  recevoir,  an- 
noncèrent aux  ennemis ,  à  leur  retour  ce 
qu'ils  avoient  vu.  Leur  rapport  fut  confirmé 
dans  l'opinion  de  tous  ,  par  le  bon  état  des 
mulets.  Ils  crurent  donc  qu'il  n'étoit  pas 

Iuj 
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poifible  de  prendre  une  place  iî  bien  munie 
de  vivres ,  &  levèrent  le  i:ege. 


Chapitre     XXXVII, 
P  A  R  I  S  A  D  E. 

JT  Arisade,  Roi  du  Pont  Ce  déguî-î 
(bit  en  différentes  manières;  d'une  façon  i 
pour  obferver  fes  foldats  ;  d'une  autre  i 
quand  il  combattoït  contre  les  ennemis  ; 
&  d'une  autre  encore,  quand  il  étoit  obligé 
de  prendre  la  fuite.  Il  vouloit  bien  que 
tout  le  monde  le  reconnût,  quand  il  met- 
toit  les  troupes  en  ordre  de  bataille  :  mais 
quand  il  combattoït ,  il  vouloit  qu'aucun 
des  ennemis  ne  pût  le  diftinguer  ;  &  dans 
la  fuite,  il  fe  cachoit  non-feulement  aux 
étrangers  7  mais  même  à  fes  plus  intimes». 
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Chapitre     XXX  VI  IL 

SEUTHL 

JL  E  n  d  a  n  t  que  les  Athéniens  rava^' 
geoient  les  côtes  du  Pëloponefe ,  Seuthe 
*oudoyadeux  mille  Gétes  armés  à  la  légè- 
re ,  &  leur  donna  un  ordre  fècret  de  faire 
descente  dans  le  pays  comme  ennemis  ,  d'y 
mettre  le  feu  ,  &  de  tirer  fur  les  murs.  Les 
Athéniens  les  voyant  faire,  crurent  que 
c'éi  oient  des  ennemis  des  Thraces  ;  &  ayant 
quitté  leurs  vaiffeaux,  ils  vinrent  attaquer' 
les  murs.  Seuthe  fbrtit  au-devant  des  Athé- 
niens, &  les  Grecs  firent  ambiant  de  re- 
joindre à  eux.  Mais  quand  ils  furent  der- 
rière j  ils  fe  déclarèrent  contr'eux.  Aîors: 
les  Athéniens  fe  trouvant  au  milieu  des 
Thraces  &  des  Gétes,  furent  entièrement: 
défaits. 


* 
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Chapitre    XXXIX, 

SEILE'S, 

O  E  I  L  e'  s  ayant  deiïein  de  faire  mourir 
trois  mille  Perfes  qui  vouloient  fè  foule- 
ver,  feignit  que  Seleuchus  lui  avoit  écrit 
des  lettres  menaçantes  ,  mais  qu'il  vouloit 
fe  (ervir  de  leur  fecours  pour  le  prévenir; 
Pour  prendre  confeil  avec  eux  là-deffus,  il 
leur  donna  rendez -vous  au  village  de 
Randa.  Ils  le  crurent,  &  vinrent  l'y  trou- 
ver. Il  y  avoit  tout  auprès  un  lieu  creux 
&  marécageux  ,  où  Seilès  fit  mettre  en. 
embufcade  trois  cens  Cavaliers  Macédoniens 
&  Thraces  ,  &  trois  mille  Fantaffins  armés 
de  toutes  pièces  ,  avec  ordre  .,  quand  ils 
verroient  élever  un  écu  d'airain  ,  de  fon- 
dre fur  ceux  qu'ils  trouveroient  aflemblés  , 
&  de  les  mettre  à  mort.  L'écu  fut  levé.* 
&  1  embufcade  donnant  fur  les  trois  mille 
P*rfes ,  les  extermina  tous* 

m 
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Chapitre      XL. 

B   O  R  Z  U  S. 

jj  O  r  z  u  s  s'étant  apperçu  que  trois 
mille-  hommes  de  ceux  qui  étoient  venus 
de  Perfè ,  avoient  de  mauvais  defTeins 
contre  lui  *  les  renvoya ,  &  leur  donna 
des  guides  pour  les  conduire  dans  un  can- 
ton de  Perfe ,  appelle  Comafle  ,  où  il  y 
avoit  un  grand  nombre  de  villages  ,  une 
multitude  conlîdérable  d'habitans ,  &  des 
logemens  de  toutes  parts.  On  distribua  ces 
gens»  les  uns  dans  un  lieu,  les  autres  dans 
un  autre.  Mais  les  villages  étoient  bien 
gardées  &  environnés  de  troupes,  Chaque 
hôte  eut  foin  d'enyvrer  le  fol  Lit  qui  étolt 
logé  chez  lui  j  Se  le  tua  enftike.  Les  corps 
de  trois  mille  hommes  furent  mis  en  terre  % 
&  tout  disparut  dans  une  feule  nuit» 


M 
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C    H    A    P    I  T    K    E       X  L  I, 

S  U  R  E  N   A   S. 

J)UreNAS,  Général  des  Parthes  J, 
voyant  que  Craiïus ,  après  une  grande  dé- 
faite ,  fe  retiroit ,  &  vouloit  prendre  fâ 
route  par  les  montagnes  ,  craignit  qu'il  ne 
prît  la  réfblution  de  fe  battre  en  défefpéré. 
Il  lui  envoya  un  AmbafTadeur  pour  lui  of-; 
frir  l'amitié  du  grand  Roi ,  &  lui  dire  que 
ce  Prince ,  après  avoir  fait  voir  fa  force  aux 
Romains  ,  vouloit  leur  faire  éprouver  fon 
humanité,  Craiïus  foupçonna  ces  offres 
d'artifice ,  &  ne  fe  laiiïa  point  perfuader  r 
mais  les  foldats  découragés  fe  mirent  à 
branler  les  armes  avec  grand  bruit,  &  for4 
cerent  Craiïus  à  fe  fier  au  Barbare.  Craflus 
marcha  donc  à  pied ,  malgré  lui ,  pour 
l'aller  trouver.  Surenas  le  reçut  humaine-; 
ment  ,  lui  offrit  un  cheval  à  bride  d'or  ,  & 
le  fit  monter  deiïus.  L'Ecuyer  barbare  pir 
qua  le  cheval,  pour  le  hâter  de  porter 
praflus,  au  miieu  de  i'arjnie  des  Parthes* 
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Oâave  ,  l'un  des  Chefs  qui  aceompagnoiu 
CrafTus,  s'étant  apperçu  de  la  fourbe,  faifît 
les  rênes  du  cheval  ;  &  après  lui  un  autre 
Chef,   nommé    Pétrone  ,    en  fit    autant-: 
0<ftave  tira  l'épée  &  tua  l'Ecuyer ,  Se  un 
Parthe  tua  Odave.  .Craffus  fut  tué  par  le 
Parthe   (a)  Exetrès ,  qui ,  lui  ayant  coupé 
la  tête  &  la  main  droite ,  les  porta  au  grand 
Roi  Hérode  (  ou  Orode  ).   Il  étoit  alors  à- 
table ,  &  en  buvant  il   entendoit  Jafon  de. 
Tralle ,  Acteur  de  la  Tragédie  ,  qui  repré- 
fentoit  les  Bacchantes  d'Euripide  ^  &  réel?* 
toit  a&uellement  cet  endroit  :  nous  appor- 
tons des  montagnes  à  ce  Palais  le  Taureau 
nouvellement   immolé  j  qui  fera  pour  vous 
unfpecîacle  heureux.  En  même  tems  onpré^ 
fènta  au  Roi  la  tête  de  Craffus.  Cette  ren* 
contre  ût  pouffer  de  grandes  acclamations* 
Se  excita  des  battemens  de  mains.  Exetrés 
fauta  de  joie,  &  dit:  ceft  à  moi  j  plutôt: 
qufà  VAtleur  quil  convient  de  chanter  c& 
que  vous  verni  d'entendre*  Le  Roi ..,  très-r 

çten  Maxamhès 
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joyeux  y  le  récompenfa  à  la  manière   du 
pays,  &  fit  donner  un  talent  à  l' Afteur  Jafon.; 


Chapitre     X  L  I  L; 
LES      CELTES. 

fi  E  S  Celtes  faifant  la  guerre  aux  Auta-s 
riates  ,  mêlèrent  dans  leur  pain  &  dans 
leur  vin  le  fuc  de  quelques  plantes  veni- 
jneufès  ,  &  laiiïant  ces  provisions  dans 
leurs  tentes,  s'enfuirent  la  nuit.  Les  Auta-' 
riates  perfiiadés  que  c'étoit  la  peur  qui  les 
avoit  fait  fuir ,  fè  faifirent  de  leurs  tentes  y 
&fe  remplirent  des  vivres  &  du  vin  qu'ils 
y  trouvèrent.  Auflî  -  tôt  ils  furent  tour- 
mentés de  flux  de  ventre ,  &  les  Celtes 
revenant  contr'eux ,  Se  les  trouvant  la  plu- 
part couchés  à  terre ,  les  tuèrent  tous* 


|#f 


b  £  F  o  i  y  e  isr;  ifefj 

>«n  i  m   i  ii       r  nmi  m ■  i       ■»— »a— — 4 

Chatitre     X  L 1 1 L 

LES      THRACES. 

JLiEs  Thraces  ayant  été  vaincus  par  Ieg 
Béotiens  auprès  du  Lac  de  Copaïs ,  s'en-», 
fuirent  fur  l'Héliccn.  Là  ils  firent  trêve 
pour  quelques  jours  avec  les  Béotiens ,  pouc 
tâcher  de  le  concilier  pendant  ce  tems-là  , 
&  chercher  les  moyens  de  faire  la  paix.  Les 
Béotiens  s'affurant ,  tant  fur  leur  vi&oire  ; 
que  fiir  la  foi  de  la  trêve .,  firent  un  facri-} 
fice  à  Minerve  (a)  Itonienne,  &  une  fête 
pour  célébrer  leur  vi&oire.  Pendant  qu'ils 
facrifioient  &  fe  réjouifToient  enfemble> 
les  Thraces  les  attaquèrent  la  nuit  ^  &  les 
trouvant  déformés ,  en  tuèrent  une  partie^ 
&  firent  les  autres  prifbnniers.  Les  Béotiens 
les  accuferent  d'avoir  violé  la  trêve.  Les 
;Thraces  répondirent  que  cela  n'etoit  pas 

(a)  Ainfî  dite  d'un  Temple  bâti  en  fon  hon- 
neur par  Iton  ,  fils  d'Amphicthy^n  Paufan, 
Boeotic.  Voyt\  le  même  ftratagême  en  Suabon^ 
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vrai;  qu'on  n'avoit  parlé  que  des  jours,  Si- 
<jue  les  nuits  n'étoient  pas  comprifes  dans  le 
ferment  qu'on  avoit  fait. 


Chapitre     XLI W 
LES     SCYTHES. 

JLj  E  s  Scythes  étant  prêts  de  donner  ba^- 
faille  aux  Triballes ,  ordonnèrent  aux  La* 
boureurs  &  à  ceux  qui  avoient  foin  des 
chevaux ,  quand  ils  les  verroient  aux  mains 
avec  les  ennemis,  de  fe  faire  voir  de  bien 
loin  avec  une  nombreufe  quantité  de  che- 
vaux ,  qu'ils  pouiTeroient  devant  eux.  Ces 
gens  parurent  3  &  les  Triballes  voyant  de 
loin  tant  de  chevaux ,  &  une  pouffiere  pro- 
digieufe  qui  s'élevoit ,  crurent  que  les  hauts 
Scythes  venoient  au  fecours  des  autres.  La 
peur  les  faifit ,  &  ils  fê  mirent  en  fuite. 

IL  Pendant  que  les  Scythes  parcouroient 
TAfîe  ,  leurs  femmes  épouferent  leurs  ef- 
claves  ,  &  en  eurent  des  enfans.  Quand  les 
ptaîtres  revinrent ,  les  efeiaves  ne  voulus 
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rent  "point  les  recevoir.  la  guerre  fut  dé- 
clarée ;  les  efclaves  prirent  les  armes ,  &  fe 
prefènterent  en  corps^de  phalange.  Un  Scy^ 
the  ,  craignant  Tiffue  d'une  bataille  où  le 
défefpoir  feroit  faire  de  grands  efforts  £. 
confeilla  aux  autres  de  mettre  les  armes 
bas ,  &  de  ne  marcher  contre,  les  efclaves 
que  le  fouet  à  la  main.  Son  confèil  fut 
fuivi,  &  les  maîtres  s'avancèrent  contre 
les  efclaves ,  en  leur  préfentant  le  fouet.  A- 
cet  a(ped  le  courage  des  efclaves  tomba  ; 
ils  fe  reffouvinrent  de  leur  état  de  fervH 
tude  ,  &  la  honte  leur  fit  prendre  la  fuite. 


Chapitre     X  L  V-, 

LES      PERSES, 

JLi  E  S  Pertes  ayant  pour  fufpefts  leâ 
Samiens  &  les  Miléfîens  dans  le  voifînage 
de  Mycaîe ,  leur  ordonnèrent  de  garder 
les  hauteurs  des  environs  de  Mycale.  Ils 
feignirent  de  leur  donner  ce  foin  ,  à  caufèr 
de  la  connoiiTance  qu'ils  avoient  des  lieux  - 
suais  h  véritable  raifon  était  de  les  em£% 
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cher  de  corrompre  par  leur  préfence  les  au} 
très  Ioniens. 

1 1.  Les  Perfês  donftoient  bataille  aux 
Médes.  Cyrus  conduifoit  les  Perfes.  Eba- 
rès  l'un  de  fes  Satrapes  commença  le  pre- 
mier à  lâcher  pied ,  &  tout  le  monde  le 
fùivit  dans  fa  fuite.  Les  femmes  Perfîennes 
yinrent  à  la  rencontre  des  fuyards  _,  &  le-* 
Vant  leurs  cottes  ,  leur  dirent  :  où  faj^Xr 
vous  ?  Ave\-vous  hâte  de  vous  cacher  danr 
le  même  lieu  d'où  vous  êtes  fortis  ?  Ce  dif-, 
cours  des  femmes  fit  honte  aux  hommes  ; 
ils  retournèrent  au  combat  ,,  &  mirent  à 
leur  tour  les  Médes  en  fuite. 


Chapitre    XL  VI, 
LES    TAUR  IENS. 

\T  Uakd  les  Tauriens  >  Nation  de 
Scythie>  veulent  combattre,  ils  ont  cou- 
tume de  rompre  tous  les  chemins  qui  font 
derrière  eux ,  &  de  les  rendre  impratica- 
bles ;  afin  que  n'ayant  point  d'efpérance  de 
fuir ,  ils  fè  trouvent  dans  la  néçeffité  dé 
Vaincre  ou  de  mourir» 


Chapitre    XLVII. 
LES     PALLENIENSj 

I  /  E  S  Palléniens  revenant  de  Troye  , 
abordèrent  à  Phlégra.  Pendant  qu'il  étoient 
à  terre,  les  captives  Troyennes  ne  pouvant 
plus  fupporter  la  mer  ,  mirent  le  feu  aux 
navires,  à  la  perfuafion  (a)  d'Anchilla  > 
four  de  Priam  >  qui  étoit  aufïi  captive. 
Les  Grecs  n'ayant  plus  de  vaiiïeaux,  s'é- 
tablirent au  lieu  pour  lors  appelle  Squione. 
Us  y  bâtirent  une  v  lie  ;  &  le  pays  qui 
s'appelloit  auparavant  l  hlégra  ,  ils  le  nom- 
mèrent Paiiéne. 

(a)  Le  texte  met  Anthia.  Il  faut  Anthjlla.Vcyct 
Couon  dans  Photius  ,  narr.  XIII. 
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Chapitre     XL  VI  IL; 

A  N  N  I  B  A  L. 

Jx  NKIBAi  (a)  afliégeoit  en  Ibcrîe 
une  grande  ville  appellée  Salamanque.  Il 
iraita  avec  les  habitans  >  &  promit  de  le- 
ver le  fiege  ,  pourvu  qu'on  lui  donnât  trois 
cens  talens  d'argent  &  trois  cens  ôtages# 
Ceux  de  Salamanque  n'exécutèrent  point 
la  convention  ,  &  Annibal  ramena  les  trou- 
pes contre  la  ville,  dans  le  defTein  de  la 
prendre  d'aiTaut.  Les  Barbares  fupplierent 
qu'il  leur  fût  permis  de  fbrtir  avec  un 
ïeul  habit  &  leurs  femmes ,  à  condition  de 
ïaiiTer  leurs  armes  >  leurs  biens  &  leurs 
efclaves.  Les  femmes  fortirent  avec  les 
hommes.  Elles  avoient  caché  des  épées  dans 
les  plis  de  leurs  robbes.  Les  foldats  d'An*/ 
nibal  (e  mirent  à  pilier  la  ville.  Les  fem- 
mes donnèrent  les  épées  à  leurs  maris ,  & 
quelques-unes  même  s'en  fervirent  coura-/ 

(a)  La  même  Hiftoire  efl  rapporté*  par  Plutar-v 
fue.un  peu  différemment. 


DE      P   O    I  Y  E    ï;  Vif 

geufement ,  &  attaquèrent ,  conjointement 
avec  leurs  maris,  les  fbldats  acharnés  au 
pillage.  Il  y  en  eut  de  ces  habitans  de  pris  , 
d'autres  qui  furent  mis  en  fuite  ,  &  un  boni 
nombre  de  tués  avec  les  femmes.  Annibal 
admira  le  courage  de  ces  femmes  ,  les  ren- 
dit à  leurs  maris ,  &  laiffa  aux  uns  &  aux 
autres  leur  patrie  Se  leurs  biens. 


Chapitre    XLIX. 

LES     T  H  Y  R  R  E  N  I  E  N  S.    (a) 

JLj  E  s  Thyrreniens  établis  à  Lemnos  ,,  8C 
lmbre  ayant  été  chaiïes  par  les  Athéniens* 
abordèrent  à  Ténare  ,  pendant  que  les: 
Spartiates  faifoient  la  guerre  aux  Hilotes». 
Iis  furent  admis  à  vivre  félon  les  Loix, 
&  à  contracter  des  mariages  ;  mais  ne  pre- 
nant point  de  part  au  Gouvernement  >  Se 
n'aflifîant  point  aux  délibérations  ,  ils  fc 
rendirent  fufpec"ts  de.  révolte  ,  Se  furent 
mis  en  priibn  par  les  Lacédémoniens.  Leurs 

(a^  La  même  Hiftoire  ,  mutilée  ,  eft  ci-deflbus  £, 
L  8.  chap.  dernier.  Voje\  Plutarque.. 
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femmes  vinrent  à  la  prifon  ,  &  demandè- 
rent aux  gardes  qu'il  leur  fût  permis  de 
voir  leurs  maris  j  &  de  leur  parler.  On  les 
laiffa  entrer  ,  &  elles  changèrent  d'habits 
avec  eux  ,  les  hommes  ainfi  déguifés ,  fbr- 
tirent  le  fbir  ,  &  les  femmes  vêtues  en 
hommes ,  demeurèrent  dans  la  prifon  ,  ré- 
iblues  de  tout  (bufFrir  avec  joie,  puisqu'el- 
les avoient  eu  le  bonheur  de  fauver  leurs 
Hiaris.  Les  maris ,  de  leur  côté  ,  n'abandon- 
rent  pas  les  intérêts  de  leurs  femmes.  Ils 
fè  faifirent  des  hauteurs  de  Taïgete  ,  &  Sou- 
levèrent les  Hilotes.  Cela  fit  peur  aux  La- 
cédémoniens  :  ils  envoyèrent  parler  de  paix, 
&  l'ayant  faite ,  ils  rendirent  les  femmes 
aux  Thyrreniens ,  leur  donnèrent  même 
des  vaifTeaux  &  de  l'argent  5  &  les  en- 
voyèrent en  Colonie  ,  comme  Lacédé^ 
jnoniens. 

Chapitre     L. 
LES     GAULOISES. 

X  L  y  avoit  parmi  les  Celtes  une  féditioîi 
tnteftinc  ?  &  l'on    s'armoit  déjà  pour    ft 
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faire  la  guerre.  Leurs  femmes  Ce  préfen- 
tant  au  milieu  des  troupes  armées  ,  de- 
mandèrent quelles  étoient  les  caufes  du 
différend,  &  les  avant  entendues;  elles  en 
portèrent  un  jugement  R  fain  ,  qu'elles 
rendirent  les  hommes  amis,  &  établirent 
la  paix  dans  les  villes  &  les  maifbns.  De. 
puis  ce  tems-là  ,  quand  les  Celtes  avoient  à 
délibérer  fur  les  affaires  publiques  ,  foit 
pour  la  paix  ou  pour  la  guerre ,  entr'eux  » 
ou  avec  leurs  alliés ,  les  réfultats  fe  for- 
moient  par  l'avis  des  femmes.  C'eft  d'où 
vient  que  l'on  trouve  écrit  dans  les  traités 
d'Ànnibal  :fi  Us  Celtes  portent  leurs  plain- 
tes aux  Carthaginois  3  les  Généraux  de  la. 
cavalerie  &  de  lJ  infanterie  des  Carthaginois 
jugeront  le  différend  ;  mais  fi  les  Carthagi* 
nois  portent  leurs  plaintes  aux  Celtes  3  co 
feront  les  femmes  des  .Celtes  qui  jugerons 


Fin  du  fepûeme  Livre  des  Rufes  de  Guetté, 
de  Polyen. 
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LIVRE    HUITIEME. 
&  dernier^ 

»      Il  '  - 

PREFACE. 

^  A  c  b.  é  s  Empereurs  Antonin  &  Férus  ; 
voici    un    huitième    Livre    des    Rufes    de 
Guerre  *  que  je  vous  offre.   Cefi  le  dernier., 
de  ceux  que  je  mitois  propofè  d'écrire  fur 
cette  matière.  Je  fouhaite  que  vos  vertus 
militaires  J oient    accompagnées  d'heureux 
fuccès  dans  la  guerre  ;  &  pour  toute  ré- 
compense  3je  vous  demande  un  jujj rage  fa- 
vorable. Quoiqu  occupé  du  Barreau  par  mon. 
état  &  ma  profefjion  j  je    n  ai  pas  laijjé 
de  raffembUr  avec  foin  ce  que  f  ai  cru  qui 
feroit  utile  *  tant  à  vous-mêmes  >  quà  VEtnÀ 
pire  Romain  ,  &  aux  Grecs  j  foit  que  nous 
fajjions  la  guerre  j  foit  que  nous  ayons  lu 
paix.  Car  dans  la  guerre  ,  tous  ces  exem- 
ples font  <tes  ejfaispour  la  viiïoirç  ê  &  dans 
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la  paix  j  ce  font  des  injlrucîions  pour  Vef- 
prit  ;  &  dans  l'une  &  dans  Vautre  j  on  ne 
doit  attendre  de  votre  gouvernement  qiûan^, 
gloire   immortelle. 


Chapitre     L 

A  M  U  L  I  U  S. 

Jj\.  MULius  &NUMITOR  ëtoient 
frères,  Amulius,  le  plus  jeune  des  deux, 
entreprit  de  Ce  faire  Roi  à  force  ouverte  , 
&  le  fut  effectivement  d'Albe.  Il  mit  Cou 
{  frère  Numitor  en  prifon  ,  &  pour  empêcher 
î  que  de  Silvie  ,  fille  de  Numitor ,  il  ne  vint 
des  enfans  qui  vengeaflent  l'injure  faite  à 
leur  ayeul  j  il  la  fit  prêtreffe  de  Vefta > 
parce  que  les  Veilales  étoient  obligées  à 
garder  une  continence  perpétuelle. 

Chapitre      II. 

NUMITOR. 

Remus   &   Ro  m  urus  furent  fils 
de  Mars  &  de  Silvie.  Ils  s'élevèrent  contre 
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Amulius.  Le  tumulte  qui  avoit  commencé 
dans  le  Fort,  pafTa  dans  la  ville.  Numitor, 
fçachant  ce  qui  fe  paflbit,  dit  aux  habitans  : 
Les  ennemis  entrent  dans  le  -pays  >  &  Amu- 
lius a  pris  la  fuite  >  après  avoir  livré  la 
ville.  Armel- vous  3  &  vous  rende^  à  la  plaça 
publique.  Les  habitans  s'armèrent  &  s'aiïenu 
blerent.  Rémus  &  Romulus,  après  avoir 
fait  périr  Amulius  ,  descendirent  du  fort  i 
Se  apprirent  aux  habitans  afîèmblés  qui  ils 
étoient  *  ce  qu'ils  avoient  eu  à  fbufFrir,  Se 
la  vengeance  qu'ils  avoient  tirée  de  l'in-; 
jure  faite  à  leur  aïeul.  Le  peuple  donna 
des  éloges  à  leur  a&ion  ,  &  la  Royauté  à 
Numitor. 


Chapitre     I  IL  , 
R  O  M  U  L  U  S. 

\_j  E  S  Romains  n'avoient  point  de  fem- 
mes. Pour  leur  en  procurer  ,  Romulus  fit 
publier  dans  les  villes  voifînes  qu'il  cé- 
lébreroit  une  fête  publique  à  l'honneur  de 
Neptune  j  dompteur  des  chevaux ,  &  don- 

nero/c 
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flcroît  des  prix  considérables  pour  les  cour- 
ts ;  le  fpeclacle  attira  beaucoup  de  monde 
des  villes  des  environs,  hommes,  fein  mes 
&  filles.  Romulus  défendit  de  toucher  aux 
hommes  &  aux  femmes  ;  il  ordonna  feule- 
ment d'enlever  les  files  ,  non  pas  pour  lefi 
înfuiter  \  mais  pour  les  époufer.  Ce  fut  ainft 
que  les  Romains  commencèrent  à  fe  faire 
de  la  poftérité. 

1 1.  Romulus  campa  à  dix  flades  de  la 
Ville  de  Fidene.  La  nuit  il    fit   fbrtir  (es 
troupes  des  retranchemens.  En  ayant  pris 
la  moitié,   il  la  fit  marcher  de  front  >  8c 
ayant  ordonné  aux  autres  de  marcher  en 
colomnes,  il  marqua  en  fecret  aux  Chefs 
ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Pour  lui ,  accom- 
pagné de  quelques  -  uns  des   plus  difpos  y 
tous  armés  de  haches ,  il  fe  préfenta  aux 
murs  j  après  avoir  commandé  au  refte  de 
ce  corps  d'armée  >  de  fè  tenir  en  embufeade 
près  delà.  Au  point  du  jour  il   fit    atta- 
quer les  portes  à  coups  de  hache.  Les  Fidé- 
nates  troublés  par  la  témérité  de  cette  en-< 
preprifè  ,  ouvrirent  les  portes,  &  fondirent 
en  défordre  fur  les  ennemis.  Les  Romains 
forne  IL  K 
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lâchèrent  pied.  Les  Fidénates  ne  voyant 
que  ceux  qui  leur  faifoient  face ,  fans  ap- 
percevoir  ceux  qui  étoient  derrière ,  me-; 
priferentceux  qu'ils  voyoient,  &  les  pouffè- 
rent vigoureufement ,  dans  l'efpérance  de 
les  exterminer.  Quand  ils  fe  furent  avan- 
cés plus  loin  j  les  Chefs  qui  conduifbient 
les  coîomnes  couvertes»  par  la  ligne  de 
front  j  les  firent  approcher  >  &  s'afTeoir  à 
terre  ,  afin  que  les  ennemis  ne  le  viftent 
point.  Cela  fait ,  ceux  de  la  ligne  de  front 
prirent  la  fuite,  &  s'étant  coulés  derrière 
les  coîomnes ,  firent  volte-face  contre  ceux 
qui  les  pourfuivoient.  Alors  les  coîomnes 
fe  levèrent  3  &  ces  foldats  frais  fe  jetterent 
avec  grand  bruit  fur  les  Fidénates  har- 
rafTés,  qui  furent  attaques  en  même  tems 
par  ceux  qui  avoient  fait  fembant  de  fuir.. 
Les  Fidénates  poufies  de  toutes  parts  ,  finj 
rent  mis  en  déroute ,  &  la  plupart  tués  j 
&  leur  ville  fut  prife. 
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Chapitre    IV". 
N    U    M    A. 

£$  U  M  A  voulant  détourner  les  Romains 
de  la  guerre  &  du  fang ,  les  porter  à  la 
paix ,  &  leur  donner  des  Loix ,  fe  retira 
de  la  ville  dans  un  temple  confacré  aux 
Nymphes ,  &  après  y  être  demeuré  fèul 
beaucoup  de  tems ,  il  revint  à  la  ville  \ 
chargé  d'Oracles  ,  qu'il  difbît  avoir  reçu 
des  Nymphes  ,  Se  qu'il  confeilla  d'obfervec 
comme  des  loix  inviolables.  Il  trouva  dans 
les  Romains  toute  la  foumiffion  qu'il  pou- 
voit  fbuhaiter.  Numa  établit  comme  des 
loix  des  Nymphes ,  toutes  les  fêtes  &  les 
cérémonies  ,  &  tous  les  facrifices  qui  s'ob- 
fervent  encore  aujourd'hui.  Je  penfe  qu'il 
le  fit  à  l'imitation  de  Minos  Se  de  Lycurgue, 
dont  l'un  reçut  ou  voulut  qu'on  crût 
qu'il  avoit  reçu  de  Jupiter ,  Se  l'autre 
d'Apollon,  les  loix  qu'ils  avoient  propo- 
sées, celui-là  aux  Cretois  ,  &  celui-ci  aux 
peuples  de  Lacédémone. 

Kij 
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Chapitre     V. 
T   U   L  L  U  S. 

X  U  L  L  u  s  étoît  à  la  tête  des  Romains 
campés  contre  les  Fidénates.  Ceux  d'Albe  , 
irahiiïant  les  Romains ,  abandonnèrent  leur 
aîle  gauche  ,  &  fe  retirèrent  fur  les  mon- 
tagnes. Un  cavajier  accourut  annoncer  cette 
nouvelle  à  Tullus  >  qui  lui  cria  fort  haut  : 
garde  lien  ton  rangj  cejl  par  mon  ordre 
que  ceux  d'Albe  ont  fait  ce  mouvement  pour 
enfermer  les  Fidénates  Les  Romains  ayant, 
entendu  ce  didours  j  pouffèrent  de  grands 
cris  de  joie ,  qui  furent  entendus  par  les 
Fidénates.  La  peur  qu'ils  eurent  d'être  en- 
fermés ,  par  ceux  d'Albe ,  les  obligea  de 
prendre  la  fuite. 
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Chapitre    VI- 

TARQUIN. 

r J^  Arquin  avoit  lorig-tems  fait  la 
guerre  aux  Gabiens ,  uns  avoir  pu  venit 
à  bout  de  les  dompter  &  de  prendre  leur 
ville.  Il  s'avifa  enfin  de  maltraiter  cruel- 
lement Sextus  le  plus  jeune  de  fes  fils, 
&  de  l'envoyer  comme  transfuge  chez: 
les  Gabiens.  Ceux-ci  le  voyant  dans  un  état 
digne  de  compaffion  >  le  reçurent.  Il  pro- 
mit de  faire  éprouver  à  fon  père  la  ven- 
geance la  plus  éclatante  ;  &  en  effet  il  fe 
concilia  la  confiance  des  Gabiens  par  toutes 
Tes  entreprifes.  Il  ravageoit  les  terres  des 
Romains ,  il  leur  donnoit  la  chafTe  ,  il  fai- 
foit  des  prifonniers  fur  eux,  il  leur  don- 
îioit  des  batailles  avec  fuccès.  En  un  mot  , 
il  gagna  tellement  Feflime  des  Gabiens  ., 
qu'ils  le  firent  leur  Général.  Quand  ils  (e 
vit  revêtu  de  cette  dignité  ,  il  envoya  Se- 
crètement demander  à  Tarquin  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire,  Tarquin  fe  promenoit  alors 

Kii] 
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dans  un  jardin  ,  ayant  entendu  1  Ambafc 
fade  de  fon  fils  j  il  rompit  les  pavots  les 
plus  élevés ,  &  dit  à  l'envoyé  :  Dis  à  mon 
fils  quilfajjh  cela.  Sextus  ayant  eu  cette 
réponfe  ,  fit  périr  les  plus  confidérables 
d'entre  les  Gabiens ,  &  ayant  ainfi  affbibH 
&  diminué  le  nombre  des  habitans  ^  il  livra 
ïa  ville  aux  Romains. 


Chapitre    VII. 

CAMILLE. 

Camille  faifoit  la  guerre  aux  Fa- 
lériens. Un  Maître  d'Ecole  des  Falériens 
ayant  mené  hors  des  murs  tous  les  enfans 
de  la  ville ,  comme  pour  leur  faire  faire 
de  l'exercice ,  les  livra  aux  Romains.  Ca-; 
mille  indigné  de  la  cruauté  du  Pédagogue, 
lui  fit  lier  les  mains  derrière  le  dos ,  &  le 
livra  en  cet  état  aux  enfans  pour  le  mener 
à  leurs  pères.  Les  Falériens  firent  mourir 
honteufement  le  Pédagogue,  &  charmés 
de  l'humanité  &  de  la  juftice  de  Camille, 
fc  livrèrent  à  lui  fans  combat.  Ce  fut  ainfî 
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que  Camille  fê  rendit  maître  par  un  afte 
de  bonté  d'une  ville  qu'il  n'avoit  pu  con* 
quérir  par  les  armes. 

1 1.  Les  Celtes ,  conduits  par  leur  Roï 
Brennus ,  prirent  Rome,  &  en  demeurèrent 
maîtres  pendant  fept  mois.  Camille  ayant 
raffemblé  les  Romains  qui  fe  trouvoient 
hors  de  Rome  ,  chaffa  les  Celtes  _,  &  réta~; 
blit  les  Romains  dans  la  ville.  Treize  ans 
après  les  Celtes  ayant  entrepris  de  faire  de 
nouveau  la  conquête  de  Rome  ,  campèrent 
fur  les  bords  du  fleuve  Anion  >  allez  près 
de  la  ville.  Camille,  nommé  Didateur 
pour  la  cinquième  fois  >  fe  mit  à  la  tête 
de  l'armée  Romaine.  Pourréfîfler  auxépées 
des  Celtes ,  avec  lefquelles  ils  coupoient  les 
têtes ,  il  fit  forger  des  cafques  de  fer ,  &  les 
fit  polir  ,  tant  pour  faire  giiffcr  les  épées 
des  Celtes,  que  pour  les  caffer  ;  &  les  bou- 
cliers ,  il  les  fit  garnir  tout  autour  d'une 
plaque  d'airain  ,  à  caufe  que  le  bois  feul 
ne  refiftoit  pas  afTez  aux  coups.  Il  apprit 
à  Ces  fbldats  à  fe  fervir  de  longs  bois  à  la 
main;&  quand  il  les  eut  ainfi  préparés,  il  leur 
dit  de  le  courber }  pour  fbutenir  les  coup* 

Kiy 
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&:  les  impreflions  des  ennemis.  Les  épées 
des  Celtes  étoient  mal  forgées,  &  d'une 
trempe  molle  :  elles  fe  faufïbient  &  s'ébré- 
choient  aifément ,  &  devenoient  inutiles 
dans  le  combat.  Ainfî  les  Celtes  furent  fa- 
cilement vaincus ,  la  plupart  périrent ,  &  le 
refle  prit  la  fuite. 


Chapitre     VII I. 

M  U  C  I  U  S. 

_|_j  E  S  Thyrréniens  faifoient  la  guerre  aux 
Romains.  Porfenna  étoit  Roi  des  Tyrrhé- 
mens  ,  &  Fublicola  étoit  Confiai  des  Ro- 
jnc-ins  pour  la  troifîeme  fois.  Mucius 
Romain  ,  homme  expérimenté  dans  la 
guerre  ,  forma  le  defiein  de  tuer  Forienna, 
jfè  glilTa  dans  le  camp  des  Thyrréniens  > 
habillé  comme  eux  ,  &  pariant  la  même 
langue ,  &  s'avança  jufqu'au  thrône.  Il  ne 
connoiffoit  point  le  Roi  ;  mais  choiiîfiant 
des  yeux  celui  qui  lui  parut  tel  >  il  tira 
l'épée,  &  le  tua,  il  fut  auiïï  tôt  pris,  & 
dit  qui  U  étoit.  Porfenna  fit  un  façriûçe  en 
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fc&îon  de  grâces  de  Ton  falut.  Mucius 
s'approcha  de  l'autel  où  le  feu  étoit  allu- 
mé j  &  tenant  fa  main  droite  defîus  *  il 
la  laiffa  brûler ,  en  parlant  toujours  à  Por- 
fenna ,  d'un  vifage  guai  &  d'une  conte- 
nance ferme  &  affinée.  Porfenna  ne  pmt 
s'empêcher  d'admirer  la  confiance  de  l'hom- 
me. Mucius  lui  dit  :  que  cela  ne  tefurprenne 
point  j  il  y  a  trois  cens  Romains  aujfi  coura- 
geux que  moi  j>  qui  fe  font  gliffès  dans  ton 
camp  j  &  qui  n  attendent  que  Voccafion  d'e- 
xécuter contre  toi  ce  que  f  ai  entrepris.  Y  or- 
fenna  crut  ce  que  lui  difoit  Mucius  ^  &  la 
peur  qu'il  en  eut ,  l'obligea  à  faire  la  paix 
avec  les  Romains. 

Chapitre    IX. 
S    Y   L  L   A. 

JL/  A  n  s  la  guerre  contre  les  alliés  les 
foldats  Romains  affommerent  à  coups  de 
pierres  &  de  bâton  ,  Albin  j  ancien  Of- 
ficier»   Sylla   ne  fit  point  de  punition  de 
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cette  faute ,  il  crut  qu'en  ufànt  d'indulgence 
envers  les  meurtriers ,  il  les  rendroit  plus 
hardis  à  la  guerre ,  8c  que  fe  regardant 
comme  coupables  d'une  grande  faute,  ils 
chercheroient  à  l'effacer  par  de  grandes 
actions.  En  effet ,  on  les  vit  faire  des  chofês, 
ïurprenantes  dans  les  combats ,  comme  s'ils 
euffent  voulu  faire  oublier  par-là  ce  qu'ils 
avoient  commis  contre  Albin. 

IL  Sylla ,  campé  devant  Archelaiis ,  Gé- 
néral de  Mithridate  .,  vers  Orchomene  ,  vit 
que  fes  fôldats ,  mis  en  déroute ,  prenoient 
la  fuite  j  il  descendit  de  cheval .,  &  faï-s 
iîfîant  l'enleigne  j  il  pouffa  à  travers  les 
fuyards  *  &  s'avança  vers  les  ennemis ,  en 
criant  :  cejl  ici  j  Romains  j  oàj'ai  cru  quil 
me  f croit  glorieux  de  mourir*,  Si  Von  vous 
demande  en  quel  lieu  vous  dve\  trahi  Sylla^ 
jouvenei-vous  de  dire  que  cejl  à  Orchomene: 
Ces  paroles  firent  honte  aux  Romains  ;  ils 
revinrent  fur  leurs  pas  j  Se  donnant  coura- 
geufèment  fur  les  ennemis  ,  ils  leur  firent 
prendre  la  fuite» 


~ff* 
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Chapitre      X. 
M  A  R  I  U   S. 

fi  E  S  Cymbres  &  les  Teutons  firent  une 
încurfion  en  Italie  ;  c  étoient  des  hommes 
fauvages ,  d'une  taille  haute ,  d'un  regard 
affreux,  &  d'un  fon  de  voix  qui  fentoit  la 
bête  féroce.  Marius  ne  voulut  pas  d'abord 
que  fès  foldats  en  vinfTent  aux  mains  avec 
eux  ,  mais  ils  leur  ordonna  de  fe  tenir  dans 
leurs  retranchemens ,  &  de  fe  contentée 
d'envisager  delà  les  Barbares,  &  de  tirer 
fur  eux.  De  cette  manière  il  les  accoutuma 
à  les  voir  &  à  les  entendre.  Les  Romains 
cefierent  d'en  être  fiirpris ,  &  les  méprisè- 
rent ;  ils  demandèrent  même  à  Marius  qu'il 
les  menât  contr'eux.  Il  le  fit,  &  de  cent  mille 
hommes  qu'avoient  les  Barbares,  les  uns 
furent  tués ,  &  les  autres  faits  prifbnnîers»; 
II.  Marius  étant  fur  le  point  de  donner 
bataille  aux  Cymbres  &  aux  Teutons,  au 
pied  de  quelques  coteaux  ,  où  le  terrein 
éiok  haut  &  bas ,  envoya  Marcellus  peiw 
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dant  la  nuit ,  avec  trois  mille  foldats  biert 
armés  *  &  lui  ordonna  défaire  le  tour  de 
quelques  hauteurs  inacce&bles  ,  pour  ga- 
gner la  queue  des  ennemis.  Quand  cela 
fut  fait,  Marius  ordonna  à  (es  troupes  de 
defcendre  imperceptiblement  des  hauteurs 
inégales  qu'elles  occupoient  dans  la  plaine  > 
afin  que  les  ennemis  s'imaginant  qu'ils  fe  dif- 
pofoient  à  la  fuite  >  efiayaflent  de  les  pour- 
suivre ,  &  defcendifient  auiïi  dans  la  plai- 
de. Quand  ils  y  furent  defcendus  j  ils  eu- 
rent en  face  les  troupes  de  Marius ,  &  en 
queue  celles  de  Marcellus.  Les  Romains 
taillèrent  les  ennemis  en  pièces  >  &  rem- 
portèrent une  vidoire  fignalée. 

III.  Marius  ayant  à  combattre  contre 
ïes  Cymbres  ,  nés  dans  un  climat  très- 
froid  j  fe  perfiiada  que  s'il  leur  étoit  aifé 
de  fupporter  la  glace  &  la  neige  ,  ils  ne 
fîipporteroient  pas  fi  patiemment  la  cha- 
leur. On  étoit  au  mois  d'Août.  Marius 
chofit  l'afTiette  de  Con  camp  ,  de  manière 
qu'il  avoit  le  foleil  à  dos  5  au  lieu  que  les 
Barbares  l'avoient  dans  les  yeux.  N'en 
pouvant  fupporter  la  trop  grande  clarté 


DE      ?  O  I  Y  E  K.  21? 

&  l'ardeur  ,  baignés  de  Tueur  ,  &  tout  ef- 
fbufflés ,  ils  fe  couvroient  le  vifage  de  leurs 
pavois ,  &  découvroient  leurs  corps  aux 
Romains  ,  qui  en  firent  un  horrible  carna- 
ge. 11  périt  dans  cette  bataille  fix  -  vingt 
mille  Barbares ,  &  il  y  en  eut  foixante  mille 
de  pris. 


Chapitre     XI. 

MARCELL  US. 

jVl  Arcellus  afliégeant  Syracufe^ 
ne  put  s'en  rendre  le  maître.  Archiméde 
l'en  empêcha,  par  le  moyen  de  fes  ma- 
chines. Marcellus  n'ofant  donc  plus  don- 
ner d'aïïaut  aux  murailles ,  remit  au  tems 
le  fiiccès  du  fîege.  Long-tems  après  ayant 
fait  rencontre  de  Damippe  Spartiate  ,  qui 
fôrtoit  de  Syracufepar  mer  ,  il  le  fit  prifort- 
nier ,  &  apprit  de  lui  qu'il  y  avoit  à  l'en* 
ceinte  de  la  ville  une  tour  gardée  négli- 
gemment,  où  l'on  pouvoit  mettre  beau* 
coup  de  foldats  >  &  qu'il  étoit  aifé  de  mon- 
ter  fur  le  mur,  Marcellus  ayant  préparé 
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des  échelles  d'une  longueur  fuffifanté  j 
prit  le  tems  que  les  Syracufiens  célébroicnt 
une  fête  de  Diane ,  &  étoient  dans  le  vin 
&  dans  les  jeux.  Il  fe  faifît  de  la  tour  , 
garnit  tout  le  mur  d'armes  ;  &  dès  avant 
l'aurore  *  il  eût  brifé  le  boulevart  des  fix 
portes  (  ou  l'Hexapile  )  &  s'empara  de  la 
ville  dans  le  moment.  Ses  troupes ,  en  ré- 
compenfe  de  la  manière  vigoureufe  dont 
cette  attaque  avoit  été  pouffée  ,  demandè- 
rent le  pillage  de  la  ville.  Marcellus  leur 
abandonna  les  efclaves  &  les  biens  :  mais 
il  leur  défendit  de  toucher  aux  choies  fa- 
crées ,  &  aux  corps  des  perfbnnes  libres. 


Chapitre   XI L 
A  T  I  L  I  U  S. 

jRl  T  I  L  I  u  S  ayant  été  pris  par  les 
Carthaginois ,  leur  jura,  s'ils  le  laiffoient 
aller  ,  de  perfiiader  au  Sénat  de  Rome  de 
faire  la  paix  ;  &  s'il  ne  le  leur  perfaadoit 
pas ,  de  revenir  fc  mettre  dans  les  fers- 
ttajtt  arrivé  à  Bome?  au  lieu  d'^exhoner 
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ïe  Sénat  à  la  paix  >  il  lui  apprit  le  décou* 
ragement  des  Carthaginois ,  &  leur  foi- 
blefTe  ;  il  lui  en  découvrit  tous  les  fecrets, 
&  de  quelle  manière  on  pouvoit  venir  à 
bout  de  prendre  Carthage.  Le  Sénat  lui 
propofa  de  demeurer  ,  &  lui  repréfenta 
que  les  fermens  faits  par  force,  étoient 
nuls.  Ce  fut  en  vain  ;  il  ne  fe  laifTa  pas 
même  ébranler  aux  tendres  embraffemens 
de  Tes  enfans ,  de  fa  femme  ,  de  fes  amis  Se 
de  fes  proches.  Il  ne  put  fe  réfbudre  à  vio- 
ler (on  ferment.  Il  monta  fur  un-  vaiffeau  ; 
&  s'étant  rendu  à  Carthage ,  il  ne  fit  point 
un  myftere  de  tout  ce  qu'il  avoit  dit,  Se 
de  fa  conduite  ,  Se  déclara  quelles  étoient 
les  difpofitions  des  Romains,  Les  Cartha- 
ginois -,  pour  fe  venger  ^  le  fourrèrent  dans 
un  traquenard  ,  l'y  tourmentèrent  longH 
tems ,  Se  lui  firent  fouffrir  une  mort  cruelle^ 


Ntf 
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Chapitre     XII  I. 

i 

C    A   I   U    S. 

V^  A  ï  u  $  avoit  donné  un  ordre  dans  toute 
l'armée  >  que  chacun  fe  tînt  (bus  les  armes 
à  Ton  pofte.  C'étoit  en  été.  Son  fils  mena 
boire  à  une  rivière  voifîne  Con  cheval  qui 
avoit  foif.  Caïus  fit  couper  la  tête  à  fon 
fils ,  pour  le  punir  de  fa  déibbéiiïance  ;  & 
par  cet  exemple  rigoureux  j  il  apprit  à 
tous  lès  foldats  comme  on  doit  obéir  à 
l'ordre. 

Chapitre     XIV. 

FABIUS. 

JL)Ans  la  guerre  contre  Annibal,  on 
parloit  défevantageufement  de  Fabius  ,  par- 
ce qu'il  évitoit  d'en  venir  aux  mains.  Son 
fils  l'exhortoit  à  fe  laver  de  cette  tache 
prétendue.  Il  fit  examiner  à  fon  fils  la 
phalange  çn  deuil;  &  lui  faifant  remarquer 
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les  endroits  foibles  ,  il  lui  dit  :  ejî-il  a 
propos  j  à  ton  avis  >  de  mettre  tout  au  ha- 
sard ?  Il  ejl  rare  que  toute  la  phalange  com- 
batte j  &  quelquefois  il  arrive  quelle  ejl 
^aincue  par  V endroit  oit  font  les  meilleurs 
foldatSj  Si  Von  veut  m'en  croire  >  on  n  en 
viendra  point  aux  mains  ;  onfe  contentera 
de  fuivre  les  ennemis  j  de  tenir  les  hauteurs  * 
&  de  détacher  les  villes  de  leurs  intérêts. 
Ces  discours  &  cette  pratique  le  firent 
pafTer  dans  le  tems  pour  un  homme  ti- 
mide :  mais  quand  on  eut  vu  dans  la  fuite 
que  les  autres  Généraux  avoient  perdu  des; 
armées  ,  les  Romains  eurent  recours  de 
nouveau  à  Fabius  &  à  fa  conduite  ;  il  fut 
fait  Dictateur,  &  furnommé  Maxime^  c'eft»» 
à-dire,  Trs-grand. 

II.  Fabius  fut  furnommé  Maxime  ,  c'eft- 
à-dire  ,  très-grand  j  &  Scipion  eut  le  fur- 
nom  de  Grand.  Scip.'on  en  fut  piqué  de 
jalouse,  &  ne  put  s'empêcher  de  dire  à 
Fabius  :  on  t'appelle  très-grand  pour  avoir 
confervè  les  troupes  ;  &  moi  qui  ai  vaincu 
Annibal  en  face  3  on  ne  m  appelle  que  le 
Grande  Fabius  lui  répondit  ijije  lie  tavoiç 
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pas  cenfcrvè  les  f aidât  s  j   tu  riauroh  p&3 
tu   L'honneur  de   combattre  &  de  vaincra 
Annibal. 

III.  Fabius  prit  par  adrefîe  la  ville  de 
ïarente  ,  quoique  foutenue  par  Annibal, 
Il  y  avoit  dans  l'armée  de  Fabius  un  fol- 
dat  qui  étoit  de  Tarente.  Il  avoit  dans  la 
ville  une  four  très-belle,  dont  étoit  amou- 
reux Abrence  ,  à  qui  Annibal  avoit  confié 
la  garde  des  murs  de  Tarente.  Fabius  j  ins- 
truit de  cette  intrigue  envoya  le  foldat 
Tarentin  voir  fa  fœur.  Par  le  moyen  de  la 
maitrefie ,  le  frère  fe  rendit  ami  du  ga- 
lant ,  &  l'attira  dans  les  intérêts  des  Ro- 
mains ,  jufques-là  qu' Abrence  ayant  fait 
fes  conditions  >  enfeigna  un  endroit  des 
murs  par  où  l'attaque  feroit  aifée.  Fabius 
y  ayant  fait  préfenter  des  échelles ,  monta 
fur  le  mur,  &  prit  la  ville  d'afTaut.  En 
cela  il  fut  d'autant  plus  admiré  de  tout 
le  monde  j  qu'il  avoit  employé  l'artifice 
pour  vaincre  Annibal,  qui  n'étoit  redeva- 
ble qu'aux  tromperies  &  qu'à  la  rufe  de 
la  plupart  de  (es  vx&oires» 
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Chapitre      Xy, 
Q  U  I  N  T  U  S. 

O  Uintus  Fabius,  fort  avancé 
en  âge  ,  (buhaitant  de  voir  (on  fils  nommé 
Général  j  pria  les  Romains  de  ne  point 
penfer  à  faire  cet  honneur  à  fon  fils ,  de 
peur  ,  fi  cela  arrivoit ,  que  lui  j  dans  (on 
extrême  vieilleffe,  ne  fût  obligé  de  voyar 
ger  &  de  fiiivre  l'armée,  pour  ne  pas  aban-: 
donner  (on  fils.  Les  Romains ,  perfuadés 
que  les  affaires  de  l'Etat  en  feroient  mieux 
gouvernées  ,  fi  Fabius  demeuroit  à  Rome  ; 
déclarèrent  le  jeune  homme  Général ,  Se 
Fabius  ne  l'accompagna  point  à  l'armée  , 
afin  de  ne  pas  attirer  à  lui-même  la  gloire 
des  heureux  luccès  de  fon  fils» 
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Chapitre     XVI, 

S  C   I  P  I  O  N. 

ijCipion  étant  en  Ibérie ,  fut  Informé 
que  l'armée  ennemie  venoit  au  combat 
fans  avoir  repu.  Il  affeda  de  la  lenteur  à 
mettre  les  troupes  en  ordre  de  bataille. 
Ce  ne  fut  qu'à  la  feptieme  heure  du  jour 
qu'il  fit  aller  à  la  charge,  &  rencontrant 
des  ennemis  affbiblis  par  la  faim  &  la  Coi£} 
il  n'eût  pas  de  peine  à  les  vaincre» 

1 1.  Sdpion  chaiïa  de  fon  camp  toutes 
les  filles  de  joie,  &  leur  dit  d'aller  dans 
les  villes  où  Ton  étoit  en  fête.  Il  commanda 
d'oter  (a)  les  lits ,  les  tables  ,  les  vafes  j  Se 
toutes  fortes  de  meubles,  excepté  à  chaque 
fbiiat  une  marmite ,  une  broche  de  un 
pot.  Il  leur  défendit  d'avoir  aucun  gobelet 
d'argent  ,  plus  grand  que  de  la  capacité 
de  deux  Cot)  les ,  &  de  fc  baigner.  Il  vou- 
loit  que  ceux  qui  fe  frottoient  d'huile,  le 

f  a^  K*ivttç  TpAiièçjiç,  Lifez  KUvctç  TfaviÇctc» 
jGxonovius 
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frottaffcnt  eux-mêmes.   Il  difoit  qu'il  n'y 
avoit  que  les  bètes  de  charge  qui  avoient 
befoin  de    frotteurs  étrangers-    Il  vouloit 
qu'on  dînât  debout  >   &  qu'on  ne  prît  rien 
de  cuit  à   dîner.  A  fouper   il  permettait 
la  viande  rôtie  &  bouillie.  Pour  vêtement 
il  vouloit  qu'on  fe    fervît  de   la  cafàque 
Gauloifê ,  &  lui,  tout  le  premier,  en  prit 
une  noire ,  qu'il  attacha  avec  une  agrafer 
Voyant  un  jour  les  Officiers  Généraux  cou-; 
chés  fur  des  nattes ,  il  dit  qu'il  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  déplorer  la  moleffe  &  le  luxe 
où  il  voyoit  les  troupes  plongées. 

III.  Scipion  voyant  un  ftidat  qui  portoit 
un  pieu  ,  lui  dit  :  Camarade  y  il  meparoil 
que  tu  as  de  la  peine.  Beaucoup  j  dit  le 
fbldat.  Cejl  bienfait  >  reprit  Scipion  *puif* 
que  tu  te  fies  plus  à  ce  bois  quà  ton  épée. 

IV*  Scipion  trouvant  un  fbldat  qui  s'en 
faifoit  accroire ,  à  caufe  de  la  beauté  de  fon 
bouclier ,  lui  dit  :  Il  ejl  honteux  pour  un 
Romain  d'avoir  plus  de  confiance  en  fa  main 
gauche  >  quenfa  main  droite* 

V.  Scipion  (  le  jeune  )  voyant  le  peuple 
animé  &  en  mouvement  contre  lui.,  dit  : 
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Je  nai  pas  peur  des  cris  tumultueux  des 
foldats  en  armes  ;  je  ne  ferai  pas  étonné  par 
le  bruit  d'une  foule  de  gens  >  dont  je  fais  que 
l'Italie  riejl  pas  la  mère;  elle  n  en  efl  que  la 
marâtre.  Ce  dilcours  fit  appaifer  le  tumuk 
je  ,  &  le  bruit  ceffa. 

V  !•  Quand  Scipîon  eut  pris  la  ville  {a) 
cTEnyffe  en  Ibérie  (  c'eft  Carthage  la  neu- 
ve) ,  ceux  qui  pourfiiivoient  les  fuyards, 
lui  amenèrent  une  fille  d'une  beauté  mer- 
veilleuie.  Il  en  fit  chercher  le  père,  &  la 
lui  remit  entre  les  mains.  Le  père  lui  of- 
frit de  grands  préfens  >  &  Scipion  les  lui 
-endit ,  en  difant  que  c'étoit  pour  la  dot 
de  la  fille.  A  toutes  les  autres  femmes  de 
condition  ,  aux  filles  &  aux  jeunes  garçons 
qu'on  avoit  pris  *  il  donna  à  chacun  une 
garde  de  deux  Romains  fages  &  des  plus 
âgés,  pour  en  avoir  foin  ,  &  il  fournit  à 
tous  les  captifs  ce  qui  leur  étoit  néceffaire* 


(a')  Il  y  a  au  texte  *&iï/ara  ;  d'où  Onelîus 
a  fait  en  Eipagne  une  ville  Phenice.  Quelques  Mff. 
portent  mwo*>  .  Or  Carthage  d'AfFrique  efl  aufiî 
dite  Oenyffa  par  Etienne  de  Byzance  ;  &  il  s'a- 
git ici  de  Carthage  la  neuve  ,  bâtie  par  Asdrubal, 
&  peut-être  dite  auflï  Qenyfla. 


DE      PoiYETf.'  i^ 

à  chacun  félon  Con  état.  La  tempérance  de 
Scipion  gagna  la  plupart  des  villes  de  l'Ibé- 
rie,  qui  entrèrent  volontiers  dans  l'alliance 
des  Romains. 

VIL  Scipion  ayant  fait  alliance  avec 
Syphax ,  Roi  des  MafTéiyliens ,  étoit  paffé 
en  Sicile.  Àsdrubal  avoit  une  fille  d'une 
beauté  admirable.  Il  promit  de  la  donner 
en  mariage  à  Syphax  ,  s'il  vouloit  abandon- 
ner les  Romains,  Syphax  époufa  la  fille  ,T 
&  s'étant  uni  d'intérêt  aux  Carthaginois  , 
ii  écrivit  aufïi-tôt  à  Scipion ,  pour  lui  dé- 
fendre d'entrer  dans  la  Lybie.  Scipion  , 
fçachant  que  les  Romains ,  qui  avoient  fait 
grand  fond  fur  l'amitié  de  Syphax  ,  n'ofer' 
roient  rien  entreprendre  contre  la  Lybie M 
s'ils  étoient  informés  de  fâ  défedion ,  les 
aïïèmbla  tous ,  &  changeant  le  fens  de  la 
lettre  de  Syphax  ,  il  leur  fit  entendre  qu'il 
appelloit  les  Romains  en  Lybie  ;  qu'il  s'é- 
tonnoit  de  leur  retardement ,  &  leur  re- 
préfentoit  qu'il  falloit  mettre  à  profit  Con 
fecours  &  fon  alliance.  Par  ces  difeours  y 
Scipion  anima  les  Romains.  Ils  demande* 
rent  avec  empreifement  qu'on  leur  fixât 
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au  plutôt  le  jour  de  leur  embarquement/ 
VIII.  On  prit  trois  efpîons  Carthagi- 
nois ,  &  félon  les  Loix  Romaines  on  de- 
voit  faire  mourir  les  efpions  des  ennemis; 
Scipion  ne  voulut  pas  ufer  de  cette  ri- 
gueur. Il  leur  fit  faire  le  tour  de  l'armée  , 
&  il  y  virent  les  Romains  qui  s'exerçoient , 
les  uns  à  tirer  le  javelot ,  les  autres  à 
lancer  des  traits  ,  d'autres  à  fauter  ,  d'au- 
tres qui  préparoient  leurs  armes ,  &  d'au- 
tres qui  éguifoient  leurs  épées.  Quand  ils 
curent  tout  obfervé,  on  les  remena  à  Sci- 
pion j  qui  j  les  ayant  fait  dîner  ,  leur  dit  : 
alle\  vous- en  dire  à  celui  qui  vous  a  en." 
voye^  j  tout  ce  que  vous  ave\  vu.  Les  ef- 
fions ,  de  retour  ,  firent  un  fidèle  récit  de 
toutes  chofes  aux  Carthaginois ,  qui  furent 
frappés  d'étonnement ,  en  apprenant  les 
grands  préparatifs  des  Romains ,  &  la 
grandeur  d'ame  de  Scipion. 


Chah  tri 
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Chapitre    XVII. 

PORC  IUS    CATON. 

Porcius  Caton  étant  entré  en 
Ibérie  3  reçut  de  toutes  les  villes  des  am- 
baffades ,  par  lefquelles  elles  déclaroient 
qu'elles  fe  livroient  aux  Romains.  Il  leut 
ordonna  de  lui  envoyer  des  otages  à  joue 
nommé.  Quand  ils  furent  venus,  il  donna  k 
deux  hommes  de  chaque  ville  une  lettre 
à  rendre  à  la  ville  qui  les  avoit  envoyés  > 
avec  ordre  que  toutes  les  lettres  fufTent 
lues  le  même  jour.  A  leur  retour,  &  le 
jour  marqué,  ils  firent  la  lecture  de  ces 
lettres ,  qui  portaient  :  abatte\  aujourd'hui 
les  murailles  de  votre  vi[le>  Chaque  ville 
n'eut  pas  le  tems  d'envoyer  dans  les  villes 
du  voifinage  j  &  dans  la  peur  qu'elle  eut 
d'être  la  feule  a  ne  pas  obéir  >  &  de  torrH 
ber  dans  l'elclavage  ,  les  ordres  furent 
exécutés ,  &  dans  un  feul  jour  toutes  lef 
villes  d'ibérie  furent  démantelées, 
Tomt  IL  L 
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Chapitre    XVIII. 
FAUNE. 

JiPRE's  que  Dioméde  fut  mort  en 
Italie  ,  Faune  célébra  en  fbn  honneur  des 
jeux  funéraires.  le  premier  jour  il  fit  une 
maxhe  de  Grecs  armés,  &  le  fécond  jour 
il  ordonna  aux  Barbares  de  faire  la  même 
pompe.  Comme  ils  n'avoient  point  d'armes^ 
il  leur  en  fit  prêter  par  les  Grecs.  Les  Bar- 
bares s'en  fervirent  pour  exterminer  ceux 
qui  les  leur  avoient  prêtées. 


Chapitre     XIX. 

TITUS. 

\^  f.EONïME  ^ ayant  pris  en  guerre 
Titus ,  demanda  pour  fa  rançon  deux  vil- 
les ,  Epidamne  &  Àpollonie.  Le  père  de 
Titus  refufa  de  les  livrer  à  Cléonyme  5  Se 
ordonna  à  fon  fils  de  fe  fauver.  Titus  fit 
«une  figure  qui  le  reprefentoit  endormi,  Se 
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la  coucha  dans  Con  appartement.  Après 
cela  il  monta  fècrétement  fur  un  efquif  y 
&  prit  la  fuite ,  pendant  que  fes  gardes 
étoient  en  fèntinelle  auprès  de  fa  répré- 
fentation. 


Chapitre       XX. 

C  A  I  U  S- 

Jj  E  s  Carthaginois  étoient  abordés  au* 
environs  de  la  Tyndaride ,  avec  quatre- 
vingt  navires ,  &  Caïus  étoit  dans  la  même 
plage,  avec  deux  cens  galères.  Le  nombre 
fupérieur  de  fes  vaiffeaux  devoit  empê- 
cher les  ennemis  de  s'avancer.  Il  ôta  le» 
voiles  de  cent  de  fes  vaiffeaux  ,  &  n'en  mît 
que  cent  autres  au  vent.  Ayant  caché  le 
refte ,  &  l'ayant  bien  amarré  avec  des  ca-» 
blés ,  il  fe  mit  à  voguer.  Alors  les  Cartha* 
ginois  comptant  les  voiles,  crurent  n'avoiï 
affaire  qu'à  un  nombre  de  vaiffeaux  à  peu 
près  égal ,  &  hafarderent  le  combat.  Caïus 
n'eut  pas  de  peine  à  remporter  la  vidoirc 

Lij 
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fur  peu  de  navires  ,  avec  une  flotte  auffi 

nornbreufe  quetoit  la  iîenne. 


Chapitre      XX  h 

P  I  N  A  R  I  U  S. 

J  A  E  S  Ennéens  ,  réfoius  de  renoncer  à 
l'alliance  des  Romains ,  redemandèrent  les 
clefs  des  Portes  à  Pinarius ,  Gouverneur  de 
la  Place»  Demain  3  dit-il ,  ji  tout  le -peuple 
aJJlnibU  l'ordonne  par  un  décret  public  * 
j'obéirai.  Tout  le  peuple  s'affembla  le  len- 
demain au  th  âtre  Pendant  la  nuit  ,  Pi-» 
narius  avoit  fait  mettre  en  embuscade  fous 
le  fort  les  plus  vigoureux  de  Tes  foldats, 
&  avoit  ordonné  aux  autres  d'entourer  le 
théâtre,  &  d'en  occuper  les  iflues  ,  en  at- 
tendant le  fignal  qu'il  leur  donneroit.  Les 
Ennéens  aiïemblcs  firent  un  décret  ,  par 
lequel  ils  déciaroient  leur  défection.  Dans 
le  moment  le  Gouverneur  donna  le  fignal, 
&  fes  ibidats  fe  mirent  ,  les  uns  à  lancer 
des  traits  de  haut  en  b,is  À  &   les  autres  % 
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qui  bouchoïent  les  paffages  >  ayant  tiré  Té-* 
pée  ,  frapperen:  fur  le  peuple  entaiïe.  Les 
habitans  tombèrent  tous  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  &  périrent ,  à  la  réferve  de  quel- 
ques-uns qui  fe  laifTerent  couler  de  deffus 
les  murs ,  &  s'échappèrent  fecrétement  par 
un  aqueduc. 


Chapitre      X  X  IL; 

SERTORIUS. 

iEndànt  que  Sertoriûs  étoit  ett 
ïbérie  >  des  chafTeurs  lui  firent  préfent  d'un 
faon  de  biche  blanche.  Sertoriûs  l'éleva  & 
î'apprivoifà.  Le  faon  le  fuivoit  par-tout  * 
jufques  fur  le  Tribunal  ;  &  quand  Serto- 
riûs prononçoit  des  jugemens ,  l'animal 
ïui  préfentoit  la  bouche  ,  comme  pour  lui 
parler.  Sertoriûs  perfuada  aux  Barbares 
que  cet  animal  étoit  confacré  à  Diane  ,  Se 
que  la  Déeffe  fe  fervoit  de  ce  faon  pour  lux 
découvrir  toutes  les  chofes  futures  &  le  îe- 
courir  dans  toutes  Ces  guerres.  Tout  ce 
qu'il  apprenoit  fecrétement  par  les  efpions, 

L  iij 
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il  en  cachoit  les  véritables  auteurs  ,  &  di- 
fbit  qu'il  l'avoit  fçu  par  le  Faon  que  la 
DéefTe  avoit  inflruit,  tantôt  des  embû- 
ches des  ennemis ,  tantôt  de  leurs  incur- 
fions.  Enfin  toutes  les  vidoires  qu'on  de- 
voit  remporter  fur  les  ennemis ,  tout  cela, 
lui  étoit  prédit  de  Diane ,  par  la  bête ,  à 
ce  qu'il  afïuroit.  Par  ces  difcours  il  rem- 
pliffoit  les  Barbares  d'étonnement  ;  ils  l'a- 
doroient ,  &  tous  avoient  recours  à  lui  , 
comme  à  un  homme  affiflé  du  fècours  divin. 


Chapxtre    XXIII. 

CÉSAR. 

%^j  É  S  A  R  étant  fur  mer  ,  pour  aller 
trouver  Nicomede ,  fut  pris  fur  la  côte 
de  Malée  par  des  Pirates  de  Cilicie ,  qui 
lui  demandèrent  une  rançon  con-fidérablc. 
Cé(ar  leur  promit  le  double  de  ce  qu'ils 
demandoient.  Ils  abordèrent  à  Milet ,  au- 
dehors  des  murs.  Céfar  envoya  dans  la 
ville  Epicrate  ,  efclave  Miléfien  ,  qui  étoit 
à  fon  fexvice  ,  &  pria  par  lui  les  Milélkns 
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âe  lui  prêter  de  l'argent.  On  lui  envoya 
dans  le  moment  tout  ce  qu'il  demandoit* 
Epicrate  avoit  eu  ordre  en  même  teins- 
de  préparer  un  grand  feflin  j  avec  une 
cruche  pleine  d'cpées  ,  &  du  vin  mêlé  de 
fuc  de  Mandragore.  Céfar  compta  aux  Pi- 
rates la  double  rançon  qu'il  leur  avoit  pro«* 
mile  *  &  leur  préfenta  le  ferlin  qui  leur 
avoit  été  préparé.  Les  Pirates  joyeux  de 
voir  une  fi  groiTe  fomme ,  acceptèrent  le 
légal ,  &  burent  amplement.  La  quantité 
de  vin  qu'ils  prirent  ,  &  la  mixtion  qu'il  y 
avoit,  les  livrèrent  au  fbmmeil.  Céfar  les 
voyant  endormis  j  les  fit  tuer,  &  rendit 
iùr  le  champ  aux  Miléiîens  l'argent  qu'ils 
lui  avoient  prêté. 

IL  Céfar  entrant  dans  les  Gaules  x  eut 
les  Alpes  à  traverfer.  On  lui  apprit  que 
les  troupes  des  Barbares  Montagnards  gar- 
doient  les  pafiages.  11  étudia  la  nature  du 
climat,  &  vit  que  du  haut  des  montagnes 
il  defcendok  en  bas  beaucoup  de  rivières, 
qui  formoient  des  lacs ,  d'une  grande  pro- 
fondeur ,  defjuels,  à  la  pointe  du  jour,. 
il  s'élevoit  des  brouillards  fort  épais.  Céfâr 


648      Ruses  de  Guerre 

prit  ce  même  tems  pour  faire  faire  le  tour 
des  montagnes  à  la  moitié  de  (es  troupes, 
le  brouillard  en  déroba  la  vue  aux  Bar- 
bares ,  qui  ne  firent  aucun  mouvemenf. 
Mais  quand  Céfar  fe  trouva  fur  la  tête  des 
ennemis ,  fes  troupes  jetterent  de  grands 
cris.  L'autre  moitié  de  fon  armée,  qui  étoit 
.en  bas ,  répondit  à  ces  cris  par  d'autres  , 
S&  toutes  les  montagnes  des  environs  en 
retentirent.  Les  Barbares  furent  épouvan- 
tés ,  &  prirent  la  fuite.  Ce  fut  ainfi  que 
Céfar  traverfales  Alpes  fans  combat. 

III.  Céfar  faifoit  la  guerre  aux  Helvé- 
tiens.  C'eft  une  Nation  de  la  Gaule,  &  ils 
avoient  fait  une  incurfion  fur  les  terres  des 
iîomains ,  au  nombre  de  (  a  )  trois  cens 
mille  hommes,  dont  il  y  en  avoit  deux 
cens  mille  qui  portoient  les  armes.  Céfar 
faifoit  toujours  retraite  devant  eux,  à  une 
journée  de  diftance.  Cette  timidité  appa- 
rente animoit  d'autant  plus  les  Barbares  à 
âe  pourluivre.  Enfin  il  arrivèrent  au  Rhô- 
Ce)  Il  y  a  au  texte,  ridiculement  ;  4 fiuptxfti , 
&  puis,  yi  to  7-^^kôv.  Il  feue  lire  félon  Plmar-i 
<|uc  ;  k'  /j,vpidJiç* 
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ne  :  &  comme  iis  étoient  fur  le  point  de  le 
pafTer  >  Céiàr  campa  auprès  du  fleuve.  Le 
fleuve  c'fl:  rapide  j  &  les  Barbares  eurent 
bien  de  la  peine  à  le  pafTer-  Ils  n'avoient 
encore  mis  que  trente  mille  hommes  de 
l'autre  côté  .,  &  le  refle  ne  devoit  pafTer 
que  le  jour  fùivant.  Ceux*  qui  étoient  paf^- 
fésj  fe  repofoient  de  leur  fatigue  fur  le 
bord  du  fleuve.  Céfàr  furvint  la  nuit  ,  Se 
les  ayant  attaqués  j  les  mit  tous  en  dérou- 
te ,  à  caufe  que  le  fleuve  les  empêchoit  (  &. 
de  fe  joindre  )  &  de  faire  retraite. 

I  V»  Dans  une  incurfîon  des  Germains  i 
Céfar  n'ofoit  donner  combat.  Mais  ayant 
appris  que  leurs  Devins  les  avoient  avertis 
d'éviter  d'en  venir  aux  mains  avant  la  nou- 
velle lune.  Il  fe  hâta  de  faire  avancer  £es 
troupes,  dans  l'efpérance  que  la  fuperiU- 
tion  rendroit  les  Barbares  moins  ardens  au 
combat.^En  effet ,  pour  avoir  bien  pris  fbn 
teins ,  il  remporta  une  vi&oire  éclatante  fuc 
les  Germains. 

V.  Céfàr  étant  dans  rifle  de  Bretagne  , 
vouloit  pafTer  un  grand  fleuve.  Caflivel- 
laune ,  Roi  des  Bretons ,  s'oppofoit  au  paG; 
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fàge ,  avec  une  cavalerie  nombreufe  & 
beaucoup  de  chariots.  Céfar  avoit  un  très- 
grand  éléphant  ,  animal  que  les  Bretons 
n'avoient  jamais  vu.  Il  l'arma  d'écaillés  de 
fer  ,  lui  mit  fur  le  dos  une  grande  tour 
garnie  de  gens  de  trait  &  de  frondeurs  , 
tous  adroits  ,  &  les  fit  avancer  dans  le 
fleuve.  Les  Bretons  furent  frappés  d'éton- 
nement  à  l'afpeâ:  d'une  bête  fi  énorme  qui 
leur  étoit  inconnue.  Et  qu'eft-il  befoin  de 
dire  que  leurs  chevaux  en  furent  effrayés  , 
puifqu'on  fçait  que  parmi  les  Grecs  même, 
la  vue  d'un  éléphant  nud  fait  fuir  les  che- 
vaux ?  à  plus  forte  raifon  ceux  des  Barba- 
res ne  purent  fuppcrter  la  vue  d'un  éléphant 
armé  &  chargé  d'une  tour  d'où  voloient 
des  pierres  &  des  traits.  Bretons  j  chevaux, 
&  chariots ,  tout  cela  prit  la  fuite ,  &  les 
Romains  ,  par  le  moyen  de  la  terreur  que 
donna  un  feul  animal ,  pafferent  le  fleuve 
fins  danger. 

VI.  Céfar,  informé  que  Cicéron  affiégé 
par  les  Gaulois ,  perdoit  courage.,  envoya  \a) 

'a     Voyt\  le  fait    autrement È  danj  Cefax  & 
SçUo  GalliçQyUi.  c.  48, 
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vtn  foldat  avec  un  billet  qu'il  lui  ordonna 
d'attacher  à  un  javelot  ,  &  de  lancer  le  ja- 
velot dans  la  place.  Le  foldat  le  fit ,  &  les? 
gardes  des  murs  ayant  trouvé  le  billet,  le 
portèrent  à  Cicéron  qui  y  lut  :  Çifar  à  Ci* 
céron  j  courage  >  attends  du  fecours.  Peu 
de  tems  après  on  vit  s'élever  de  la  fumée 
&  de  la  poufîiere ,  cétoit  Céfar  qui  rava« 
geoit  le  pays.  Il  fit  lever  le  fiege  >  &  non- 
Seulement  il  délivra  Cicéron ,  mais  il  châ- 
tia encore  les  afliégeans» 

VII.  Ce  far ,  à  la  tête  de  fapt  mille  hom- 
mes ,  faifoit  la  guerre  aux  Gaulois.  Pour 
faire  croire  qu'il  avoit  encore  moins  de; 
troupes ,  il  fit  dreffer  des  retranchement 
de  peu  d'étendue ,  &  ayant  choifi  un  lieu 
couvert,  qui  lui  parut  commode,  il  s'y 
cacha  avec  la  plus  grande  partie  de  fès 
fbldats.  Quelque  peu  de  cavaliers  fôrtirent 
des  retranchemens  pour  efearmoucher  aves 
I.es  Barbares  qui ,  voyant  fî  peu  de  gens  £ 
vinrent  à  eux  en  fautant»  Les  Romains  fe 
mirent  a  couvert  de  leurs  tranchées  j  8c 
les  Barbares  s'attachèrent  à  défaire  la  pa- 
ie, Pendant  ce  tems  -  là  le  lîgnal  fu£ 
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donné  par  la  trompette,  &  à  Tinilant  les 
gens  de  pied  fortirent  des  retranchemens  , 
'Se  Céfàr  fbrtant  de  (on  embufeade  avec  la 
cavalerie ,  vint  attaquer  les  ennemis  de 
l'autre  côté.  Les  Gaulois  Ce  trouvèrent  en- 
fermés au  milieu ,  &  la  plupart  furent  tués. 

VIII»  Céfar  afïiégeoit  un  fort  des 
Gaulois.  Apres  que  les  Barbares  eurent 
fait  une  longue  réfîftance  ,  il  tomba  une 
pluie  fî  abondante  ,  que  ceux  qui  gardoient 
les  murs,  abandonnèrent  tous  leurs  pofies. 
Céfàr  fit  prendre  les  armes  au  même  ins- 
tant ,  &  attaquant  les  murs  j  il  les  trouva 
fans  défenfè.  11  n'eut  pas  de  peine  à  monter 
defTus  j  &  la  place  fut  emportée. 

I X.  Céïàr  avoit  entrepris  de  fe  rendre 
anaître  de  la  plus  grande  ville  des  Gau- 
lois, nommée  Gergovie.  Il  avoit  devant 
lui  Vercingetorix  j  Roi  des  Gaulois ,  avec 
une  armée  de  fa  nation.  Il  y  avoit  un  grand 
fleuve  qui  portoit  bateaux ,  &  dont  le  pa£ 
fàge  paroiffoit  impoffible.  Les  Barbares 
avoient  du  mépris  pour  Céfar,  &  fe  per- 
fuadoient  qu'il  n'ofoit  pafTer  le  fleuve.' 
fendant  la  nuit ,  il  cacha  dans  une  forêt 
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épaifle  deux  légions  ,  qui ,  pendant  que  les 
Gaulois  obfervoient  Céfar  ,  rétablirent  un 
ancien  pont  qui  étoit  vers  le  haut  de  la 
rivière.  On  l'avoit  rompu  ,  mais  les  piles 
de  bois  étoient  encore  fur  pied  ,  &  les  tra-: 
verfes  qui  manquoient,  furent  coupées  dans 
la  forêt,  &  mifes  en  place  avec  tant  de 
promptitude  *j  que  les  Romains  pafTerent 
de  l'autre  coté  avant  que  les  Barbares  s'en 
fu fient  apperçus.  Ce  pafTage  exécuté  contre 

,  toute  apparence  ,  les  étonna  &  les  obligea 
de  prendre  la  fuite.  Céfar  fit  traverfer  le 
fleuve  au  refie  de  fes  troupes  fur  des  ra- 
deaux, &  apprit  aux  Gaulois  à  le  craindre» 
X.  Céfar  aflîégeoir  Gergovie  y  qui  étoit 
une  ville  très-forte  \  par  la  bonté  de  fês 
murs  j  &  par  fbn  affiéte  avantageufe.  Elle 
étoit  bâtie  dans  un  lieu  élevé  &  sûr  ,  (a) 

--■*ans  hauteurs  du  voifinage  qui  la  domi- 
naffent.  A  gauche  il  y  avoit  des  taillis  bas 
&  épais  ,  qui  joignoient  la  colline  fur  la- 
quelle étoit  la  ville  ;  à  droite ,  c'étoit  un 
précipice  où  il  n'y  avoit  qu'un  petit  ientier 

(<0  C'eft  ainû*  que  j'entends  ces  mots  :t«V  k©/>v|«$ 
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que  les  Gergoviens  gardoient  avec  beau-^ 
coup  de  foin  &  de  troupes.  Céfar  prit  les 
plus  di(pos  de  Tes  fbldats  &  les  plus  endur- 
cis à. la  fatigue  ,  &  les  envoya  la  nuit  dans 
les  taillis.  Il  ne  le  leur  donna  que  des  jave- 
lots très-courts  >  &  des  dagues  de  peu  de 
longueur  j  à  caufe  de  l'embarras  des  broufc 
failles  j  &  leur  ordonna  de  fe  couler  dou- 
cement dans  ces  taillis  ,  non  pas  tout  de 
bout ,  mais  couchés  &  en  fe  traînant  fur 
les  genoux.  Ces  gens  fe  traînèrent  ainfï 
jufqu'au  point  du  jour  j  au  côté  gauche  de 
la  colline.  Au  coté  droit  s  Céfàr  préfenta 
fon  armée,  pour  y  attirer  les  Barbares.  En 
effet,  ils  s'oppoferent  fortement  à  l'ennemi 
qu'ils  voyoient ,  pendant  que  ceux  qu'ils 
ne  voyoient  pas   gagnoient  la  hauteur. 

XI.  Céfar  affiégeoit  Alefie ,  ville  des 
Gaules.  Les  Gaulois  avoient  raflemblé  con- 
tre lui  jufqu'i  deux  cens  mille  hommes. 
la  nuit ,  Céfar  fit  un  détachement  de  trois 
mille  (bldats  armés  de  toutes  pièces  ,  &  de 
toute  la  cavalerie ,  &  leur  ayant  fait  faire 
le  tour  du  camp  des  ennemis  à  droite  &  à 
gauche  7  leur  ordonna  de  tourner  vifage 
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le  lendemain  à  la  féconde  heure  du  jour* 
de  fè  faire  voir  à  la  queue  des  enne- 
mis ,  &  de  combattre  vigoureusement  Au 
point  du  jour  il  mena  le  relie  de  fes  trou-r 
pes  au  combat.  Les  Barbares,  fiers  de  leur 
multitude  ,  reçurent  les  Romains  comme 
en  badinant.  Mais  quand  ceux  qui  étoient 
derrière  j  fe  furent  montrés  >  en  pouffant 
de  grands  cris  ^  les  Barbares  environnés 
n'efpérerent  plus  de  pouvoir  s'échapper.  Ils 
fè  troublèrent  ,  &  Ton  convient  qu'il  y; 
eut  un  très-grand  carnage  de  Gaulois, 

XII.  Céfar  voulant  s'emparer  de  Dyr4 
rachium  >  dont  Pompée  étoit  le  maître  ^ 
avoit  peu  de  cavaliers  ;  au  lieu  que  la  ca«î 
valerie  des  ennemis  étoit  nombreufe.  Voici 
l'artifice  dontilufa,  pour  donner  à  croire 
qu'il  avoit  beaucoup  de  chevaux.  Ayant 
fait  monter  a  cheval  quelque  peu  de  cava- 
liers ,  il  les  fit  précéder  par  trois  Cornpa-f 
gnies  d'infanterie  ,  qui  n'avoient  d'autre 
ordre  ,  fînon  d'exciter ,  en  traînant  les  pieds> 
le  plus  de  poufïiere  qu'ils  pourroient.  Les 
nuages  qui  s'en  élevèrent  j  firent  croire  aux 
ennemis  que.  Céfar  avoit  un  corps  confitéf 
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ble  de  cavalerie;  la  peur  les    faifit  j  Se  ils 

prirent  la  fuite. 

X  1 1 1.  Céfàr  fè  retiroit  avec  Ton  ar- 
mée par  un  chemin  étroit.  Il  avoit  à  fa 
gauche  un  marais  ;  la  mer  à  fa  droite  >  & 
les  ennemis  en  queue.  Il  réfiftoit  à  ceux-ci 
par  de  fréquentes  incuriîons,  &  leur  pré- 
fêntoit  (buvent  la  face.  La  flotte  de  Pom- 
pée qui  le  côtoyoit  j  l'incomniodoit  fort, 
en  tir'ant  fur  fes  troupes.  Pour  rendre  inu- 
tiles tous  les  traits  qu'on  lançoit  du  côté 
de  la  mer  ,  il  ordonna  à  fes  fbldats  de  paiïer 
leur  bouclier  de  la  main  gauche  à  la  main 
droite  ;  Se  par  ce  moyen  ils  fe  trouvèrent 
à  couvert  du  coté  de  la  flotte  ennemie. 

XIV.  Pendant  que  Céfar  &  Pompée 
étoient  en  Theflalie  ,  Céfar  ,  qui  étoit  dans 
l'abondance  de  toutes  chofes  ,  évitoit  de 
combattre;  au  lieu  que  Pompée  avoit  im- 
patience d'en  venir  à  une  décifion.  Pour 
exciter  d'autant  plus  les  ennemis  à  Ce  dé- 
terminer au  combat ,  Céfar  fit  fèmblant  de 
décamper,  comme  pour  aller  aux  vivres ., 
&  mit  fes  troupes  en  marche.  Celles  de 
Pompée  prenant  cela  pour  une  fuite ,  me- 
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prïfêrent  l'armée  de  Céfar  ;  &  ne  pouvant 
plus  fe  modérer  j  elles  s'avancèrent  &  for- 
cèrent Pompée  à  les  mener  au  combat; 
Quand  Céiar  les  vit  en  mouvement ,  il  les 
attira  dans  une  plaine  ;  &  ayant  fait  le 
demi  tour  en  ce  lieu  ,  il  donna  une  bataille 
fameufe,  dont  le  fuccès  lui  fut  glorieux, 
par  une  victoire  complette. 

XV-  Les  foldats  de  Céfar,  ennuyés  de 
porter  les  armes ,  fe  fbuleverent>  &  deman- 
dèrent leur  congé  avec  grand  bruit.  Céfar 
s'avança  au  milieu  de  la  multitude  ,  avec  un 
vifage  gai  &  une  contenance  afTurée;  Se 
dit  :  Camarades  3  que  demande-^  -vous  j?  Ils 
crièrent  tous  :  Hêtre  congédiés.  Il  répon* 
dit  :  à  la  bonne  heure  ,  Citoyens  j  demeure^ 
en  repos  3  &  ne  faites  point  de  tumulte.  Ce 
terme  de  Citoyens  ,  employé  par  Céiar  ,  au 
lieu  de  celui  de  Camarades ,  piqua  les  fol- 
dats ;  ils  changèrent  de  fentiment  à  l'heure 
même ,  &  crièrent  :  nous  aimons  mieux 
être  appelles  Camarades  >  que  Citoyens. 
Céfar  répondit  en  riant  :  pour  redevenu' 
Camarades  9  faifons  donc  dt  nouveau  la 
guerre  enfemblç* 
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XVI»  Dans  une  bataille  contre  le  jeune 
Pompée  ,\Céfar  voyant  les  fbldats  prendre 
la  fuite  ,  defeendit  de  Cheval  ,  &  s'écria  : 
Camarades  >  ri ave^-vous  point  de  honte  de 
m  abandonner  au  pouvoir  des  ennemis  j  en 
fuyant  lâchement  ?  Ce  di (cours  donna  de  la 
Confufion  aux  fuyards  ;  ils  firent  volte-face, 
&  revinrent  au  combat. 

XVII.  Céfar  vouloit  que  fes  foldats 
fè  tinffent  toujours  prêts  à  marcher  ;  les 
fêtes  ,  pendant  la  pluie ,  la  nuit,  le  jour,  à 
toute  heure;  &  c'eft  pour  cela  qu'il  ne- 
jnarquoit  jamais  d'avance  *  ni  le  jour  ni  le 
moment. 

XVIII.  Céfàr  faifôit toujours  fes  ûv 
ruptions  à  la  courfe  ,  afin  que  les  traîneurg; 
ne  pufTent  l'atteindre* 

X  IX.  Quand  Cé(ar  voyoît  fes  fbldats 
troublés  par  le  bruit  qui  fe  répandoit  que 
les  ennemis  attendoient  denombreufès  trou- 
pes de  renfort ,  loin  de  le  nier ,  il  faifbit 
encore  le  fecours  plus  con/idérable  qu'il 
n'étoit,  &  difoit  à  fes  troupes  "£j)our  les 
animer,  que  plus  on  avoit  d'ennemis ,  plus 
il  *alloit  apporter  de  courage  à  les  com- 
battre. 
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X  X.  Céfar  vouloit  que  les  armes  de  Tes 
ïbldats  fuiTent  enrichies  d'or  &  d'argent  , 
non-feulement  parce  qu'elles  enétoient  plus 
belles,  mais  aufiï  parce  que  les  voyant  d'un 
grand  prix  ^  ils  combattroient  d'autant  plus 
vivement  pour  ne  les  pas  perdre» 

XXL  Céfar  ne  faifbit  pas  d'attention 
à  toutes  les  fautes  des  foldats  ;  &  les  déiin- 
quans  ,  il  ne  les  punifîoit  pas  toujours  félon 
leur  mérite,  11  efûmoit  que  l'indulgence 
dont  il  ufoit  en  ces  rencontres,  rendoit  les 
foldats  plus  courageux.  Mais  ce  qu'il  ne 
pardonnoit  point ,  c'étoit  les  foulevemens  % 
Se  d'avoir  quitté  fon  pode» 

XXII.  Cé/ar  appelloit  fes  foldats  Ca~ 
marades  ,  dans  le  deflein  ne  les  rendre  plus 
courageux  j  dans  les  combats ,  par  f honneur 
qu'il  leur  failbit  de  les  égaler  à  lui., 

XXIII.  Céfar  ayant  appris  que  des 
Légions  avoient  été  défaites  dans  les  Gau- 
les, jura  çte  c  çpint  faire  couper  les  che- 
veux, qu'il  n'eût  vengé  la  mort  des  Ro- 
mains. Cela  lui  caufa  l'affeâion  de  tout  le. 
monde* 

XXIV.  Céfar ,   dans  une   difette   d* 
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grains ,  fit  faire  du  pain  pour  Tes  foldats  ; 
avec  une  certaine  plante,  (a)  On  donna  un 
de  ces  pains  à  Pompée  ;  pendant  la  guerre 
qui  étoit  entre  Cêfaf  &  lui.  Pompée  fit 
cacher  ce  pain  ,  pour  ne  pas  apprendre  à  fes 
fôidats  jufqu'où  les  ennemis  pou  voient  pouf- 
fer TabAinence. 

XXV-  Céfar  étant  prêt  de  donner  bataille 
à  Pompée  ,  vers  Pharfale  j  obferva  que  la 
plupart  des  ennemis  étoient  de  jeunes  gens 
que  leur  beauté  rendoit  vains.  Il  ordonna  à 
iès  fbldats  de  pouffer  la  pointe  de  leurs  lan- 
ces &  de  leurs  javelots ,  non  pas  contre 
les  corps  des  ennemis  ^  mais  contre  leurs 
vifàges.  Ces  beaux  garçons  craignant  d'être 
défigurés ,  prirent    honteufement  la  fuite. 

XXVI.  Les  foldats  de  Céfar  ayant 
reçu  un  échec  aux  environs  de  Dyrra- 
chium ,  s'offrirent  d'eux-mêmes  à  être  dé- 
cimés. Non  -  feulement  Céur  ne  voulut 
point  les  punir  :  mais  il  les  conlola ,  &  les 
exhorta  à  réparer  le  malheur  par  de  nou- 

(  a)  C'e'toit  peut-être  avec  des  racines  d'AfphodeL 
Xes  Payrans  en  ont  fait  du  pain    en  France  en 
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velles  tentatives.  Cela  fit  que  dans  les  com«- 
bats  fuivans  ^  le  plus  grand  nombre  des 
ennemis  ne  les  empêchât  point  de  remporte* 
la  vicloire. 

XXVII-  Pompée  avoit  fait  dénoncer 
comme  ennemis  tous  ceux  qui  :e  tien-} 
droient  neutres  entre  Céfar  &  lui  ;  Céfar, 
au  contraire,  déclara  qu'il  regarderoit  com* 
me  amis  ceux  qui  ne  le  porteroient  ni  pour 
l'un  ni  pour  l'autre. 

XXVIII.  Céfar  étoit  en  Ibérie  auprès 
d'Ilerde  II  s'étoit  fait  une  trêve  ,  Se  pen-* 
dant  qu'elle  duroit  encore  ,  les  ennemis 
ayant  fait  irruption  dans  fes  quartiers  ,  y 
tuèrent  beaucoup  de  fes  foldats ,  qui  ne 
s'attendoient  point  à  une  pareille  iurprifè^ 
Céfar  fit  renvoyer  fairis  Se  faufs  tous  ceux 
qui  fe  trouvèrent  dans  ion  camp  ;  Se  cela 
lui  fit  gagner  l'eilime  Se  la  bienveillance  des 
ennemis. 

XXIX.  Céfar  ayant  vaincu  Pompée  à 
Pharfaie ,  vit  que  Tes  troupes  n'ufoient  pas 
de  la  victoire  avec  modération.  Il  s'écria  ; 
(épargne^  les  ennemis. 

X  X  X.   Céfar  ayant  heureufement  ter* 
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miné  toutes  Tes  guerres  ,  permit  à  chacuft 
■de  fes  foldats  de  ûuver  celui  des  ennemis 
qu'il  voudroit-  Par  cette  humanité  il  rap- 
pella  de  la  fuite  tous  les  Romains  qui  lui 
avoient  été  oppofés ,  &  la  ville  fe  remplit 
de  gens  qui  lui  devinrent  affe&ionnés. 

XX  X  L  Céfar  fit  redreiïer  les  flatues 
•de  Pompée  &  de  Sylla,  fes  ennemis,  que 
ia  multitude  avoit  renverfées.  Cela  plut  ex- 
trêmement aux  Romains  ,  &  lui  en  attira 
ïa  bienveillance. 

XXXII.  Un  Arufpice  dit  une  fois 
que  le  facrince  n'étoit  pas  de  bon  augure. 
Céfar  répondit:  il  le  fera  >  quand  je  voudrai* 
Par  ce  diïêours  il  raffura  les  foldats. 
|  XXXIII.  Une  vidime  fut  trouvée 
iàns  cœur.  Quelle  merveille  >  dit  Céfar  , 
qu'une  bête  manque  de  exuy  !  Ces  paroles 
donnèrent  du  courage  aux  foldats. 


w 
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Chapitre    XXIV. 

AUGUSTE. 

Jtl  U  G  U  s  t  e  ne  faifoit  pas  mourir 
tous  ceux  qui  lâchoient  pied  dans  les  com- 
bats ;   il  fe  ccntentoit  de  les  faire  décimerJ 

IL  A  ceux  qui  manquoient  de  faire  leuc 
devoir  par  timidité  ,  Augufle  faifoit  diflri- 
buer  de  l'orge  ;  au  lieu  de  froment. 

III.  Ceux  qui  faifbient  quelque  faute 
dans  le  camp  ,  Augufte  les  faifoit  tenir 
debout  &  fans  ceinturon  devant  la  tente 
du  Général,  au  même  il  leur  faifoit  porter 
des  briques  tout  le  jour. 

I  V*  Augufte  recommandoit  fbuvent  aux 
Officiers  Généraux  d'avoir  une  attention 
particulière  à  la  sûreté  des  troupes.  Il  avoit 
continuellement  à  la  bouche  ion  :  hâte-toi 
lentement  :  Se  ,  le  Gcnïrai  qui  fe  précau~ 
tienne  ,  vaut  mieux  que  celui  qui  Je  laijjk 
,  emporter  par  J on  courage. 

V.  Augufle   n'épargnoit  pas  les  grands 
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préfèns  d'or  &  d'argent  à  ceux  qui  avoient 
fait  de  belles  actions. 

V  !•  Augufle  difoit  que  ceux  qui  fe  pré- 
cipitoient  dans  les  dangers  fans  utilité  ,  fax- 
fbient  comme  ceux  qui  voudroient  pêcher 
avec  des  hameçons  d'or. 

VIL  Dans  la  guerre  contre  Brutus  Se 
Camus ,  Augufle  vouloit  traverfer  la  mer 
'Adriatique.  Mucius ,  Général  de  la  flotte 
ennemie  ,  étoit  à  l'ancre  fur  la  côte  d'une 
ifle  ,  qui  efl  devant  Brondufe  ,  8c  s  oppofoit 
au  paffage  d'Augufte.  Celui-ci  fit  femblant 
de  vouloir  donner  combat  à  Mucius.  Il  fit 
tenir  à  fes  galères  le  côté  droit  du  Golfe , 
&  les  fit  voguer  le  long  des  côtes  de  l'Ita- 
lie, comme  ii  elles  eufîent  voulu  porter 
fur  rifle  ;  &  prenant  de  l'autre  côté  les 
vaiffeaux  de  charge ,  il  mit  defTus  les  tours 
&  les  machines.  Mucius,  trompé  par  cet 
appareil ,  s'avança  en  pleine  mer  pour  fe 
battre  plus  aifément  au  large  ,  qu'à  l'étroit. 
Mais  Augufle  ne  s'attacha  point  à  le  com-. 
battre  >  il  fe  contenta  d'aborder  à  rifle. 
Mucius  n'ayant  point  de  port  où  fe  retirer  ^ 

fut 
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fut  obligé  par  les  vents  à  prendre  la  route 
delà  Thefprotide.  Augufle  traverfade  cette 
fbrte  la  mer  Adriatique  en  sûreté  ,  &  s'e» 
alla  en  Macédoine. 


Chapitre    XXV. 

LES      ROMAINS. 

v)  U  A  N  d    les   Celtes    eurent    pris    la 
ville  de  Rome ,  les  Romains  firent  un  traité 
avec  eux,  par  lequel  ils  promirent  de  payer 
tribut,  de  laifTerla  porte  toujours  ouverte  j 
&  de  leur  permettra  de  cultiver  la  terre; 
Le  traité  fait,  les  Celtes  campèrent.  Les 
Romains  les  traitant  en  amis  >  leur  envoyè- 
rent des  préfens ,  fur-tout  beaucoup  de  vin.; 
Les  Celtes  l'aiment  extrêmement.  Ils  e» 
burent  avec  excès  &  s'enyvrerent.  Les  Ro* 
mains  les  trouvant  endormis ,  les  tuèrent 
tous.  Et  afin  qu'il  parût  qu'ils  avoient  égard 
su  traité  ;  ils  bâtirent  fur  le  haut  d'une  ro- 
che  inacceffible  une  porte  qui  demeura  tou^ 
I  jours  ouverte. 

IL    Enée   &  les  Troyens   qui  fuyoîent 
Tome  IL  M 
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avec  lui ,  abordèrent  en  Italie,  &  jetterait 
l'ancre  vers  l'embouchure  du  Tybre.  Pen- 
dant que  descendus  à  terre  ils  erroient  çà 
&  là  ,  leurs  femmes  tinrent  confëii  enfem- 
ble ,  (a)  &  Rome  dit  aux  autres  Troyennes  : 
jufquà  quand  errerons -nous  f jufquà  quand 
courrons-nous  1er  mers  j?  Brûlons  les  vaif- 
Jeaux  y  &  mettons  les  hommes  dans  la  ni- 
ceffité  d'habiter  cette  terre.   Auflî-tôt   elle 
alluma  le  feu  toute  la  première,  Toutes  les 
autres  femmes  en  firent  autant  ;   la  flotte 
fut  confumée  par  les  fiâmes  j  &  lesTroyens., 
faute  de  navires ,  s'établirent  en  Italie, 

1 1 1.  Coriolan ,  chaffé  par  les  Romains  ; 
s'enfuit  chez  les  Tirrhéniens  ,  auxquels  il. 
promit  la  victoire  contre  fa  patrie.  Les. 
Tyrrhéniens  le  crurent ,  &  l'établirent  Gé- 
néral de  leurs  troupes.  Il  remporta  plu- 
fïeurs  vidoirës  ,  &  réfolut  enfin  d'attaquer 
Rome  même  ,  &  de  la  prendre  d'aïïaut.  Les 
Dames  Romaines ,  conduites  par  Veturie  ,' 
mère  de  Coriolan ,  fôrtirent  de  la  ville ,  8c 
vinrent  au-devant   des   troupes  ennemies» 

(«)  Vojt\  Plmar^uc  en  Romul«s }  H  DioJif. 
Halicam.  Rom.  Ami<}.  1.  i. 
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Elles  fê  profterner  ent  devant  Coriolan^ten- 
dirent  les  rameaux  d'olive  dont  fe  munlC- 
foient  les  iupplians  ,  &  diibient  r^/j  ta  dtf 
réfolu  de  détruire  la  ville  3  commence  par 
ÔÈer  la  vie  à  ta  mère  j  &  à  toutes  les  autres 
meres  des  Romains*  Coriolan  fut  attendri 
pleura  j  Se  fît  retirer  fon  armée.  Cette  re- 
traite fut  un  effet  de  fa  piété  :  mais  elle  fuç- 
pernicieufè  au  Général,  Les  Tyrrhéniehs 
lui  firent  un  crime  de  trahifon  d'avoir 
abandonné  une  victoire  certaine  ,  Se  le  con^ 
damnèrent  à  mort. 


A    P    I    T    R   E       XXVI- 

SÉMIRAMIS: 

^ÉMIRA  mis  étant  aux  bains ,  apprît 
ïa  révolte  des  Siraques.  Aufli- tôt,  nuds 
pieds  comme  elle  étoit  ;  Se  fans  le  donner 
le  tems  de  raccommoder  fe  cheveux  ,  elle 
partit  pour  leur  aller  faire  la  guerre.  Voici 
ce  qu'elle  fit  graver  fur  fa  colomne  :  La  , 
nature  m'a  fait  naître  femme  ;  mais  j'ai 
égalé  par  mes  actions  les  hommes  les  plus. 

Mij 
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excellent.  J'ai  tenu  le  Royaume  de  NinusZ 
^a)  J'ai  donné  pour  bornes  à  mes  Etats  >  à 
l'Orient  j  le  Fleuve  Inamane  ;  au  Midi  j  le 
pays  qui  produit  U encens  6*  la  myrrhe  j  & 
&  du  côte  des  Régions  froides  j  les  Saques 
&  les  Sogdiens.  Avant  moi  aucun  Afjyrien 
navoit  vu  la  mer  j  &  moi  j  j'en  ai  vu 
quatre  ,  au-delà  def quelles  on  ne  peut  plus 
aller  ;  car  qui  ejl-ce  qui  en  pourroit  faire 
le  tour  ?  J* ai  contraint  les  Fleuves  à  couler 
vit)3 ai  voulu  j  &  fai  voulu  quils  coulajfent 
eu  il  convenoit.  J'ai  fait  enfemencer  une 
terre  Jlérile^  après  V avoir  fer tilifèe  par  le 
mélange  de  mes  rivières.  J3ai  bâti  des 
murs  imprenables.  J3  ai  fait  avec  le  fer  des 
chemins  fur  les  roches  inaccejfîbles.  J'ai 
étpplani  pour  mes  chariots  des  routes  en 
des  lieux  où  les  bêtes  ne  pouvoient  pajfer  ; 
&  tous  ces  ouvrages  mont  encore  laiffe  du 
i:ms  derejle  >  que  fai  utilement  employé, 
pour  moi  &  pour  mes  amis* 

(  <0  Strabon  borne  un  peu  rJM  PEmpirc  de  Se-: 
tfùiamis, 
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Chapitre    XXVII. 

RODOGUNE. 

XV  Odogune  fe  lavoit  les  cheveux 
pour  les  nettoier.  On  vint  lui  dire  qu'une 
Nation ,  ci  -  devant  fôumife  à  fon  empire  , 
s'étoit  fbulevée.  Sans  fe  donner  le  tems 
d'arranger  les  cheveux  ,  elle  les  attacha 
feulement  d'un  nœud ,  &  montant  à  che- 
val ,  elle  fè  mit  à  la  tête  de  fbn  armée  % 
avec  ferment  de  ne  point  couvrir  fa  tête  , 
qu'elle  n'eût  dompté  les  rebelles.  Elle  leu* 
fit  la  guerre  long-tems ,  &  les  vainquit 
enfin.  Après  la  vi&oire  >  elle  fe  lava  8c 
couvrit  fa  chevelure  ;  de-là  vint  que  le 
Sceau  Royal  des  Perfès  ,  porte  pour  em- 
preinte Rodogune  avec  les  cheveux  (  a  ) 
pendans  &  attachés  d'un  nœud. 

(a)   A'v^eTf/y/^e'vM  ,  Liiez  w&fiUphn 


MiiJ 
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Chapitre     XXVIII. 

TOMYR1S. 

X  Omyris,  dans  la  guerre  que  lui 
fit  Cyrus  >  feignit  d'avoir  peur  des  en-ne-* 
mis,  (a)  Les  Maffagetes  prirent  la  fuite. 
Les  Perfes  les  pouffèrent  ,  &  trouvèrent 
dans  leur  camp  une  grande  abondance  de 
Tin  ,  de  vivres  &  de  vicïimes.  Ils  en  pri->.  I 
rent  avec  excès,  &  firent  débauche  toutes 
la  nuit,  comme  gens  qui  avoient  remporté 
la  vidoire.  Après  s'être  remplis  de  vin  8c 
de  viandes  j  ils  fe  mirent  à  dormir.  Tomy- 
ris  les  lurprit  dans  cet  état ,  &  les  trou- 
vant appéfantis ,  elle  fit  périr  &  Cyrus ,  & 
tous  les  Perfes. 

(  a)  Polyen  s'eft  brouillé.  Ce  ne  furent  pas  les 
Perfes  qui  furent  trompés  par  les  Maffagetes  ,  mais  I 
les   Maffagetes  q«i  le  furent  par  les  Perfes.  Voye\  \ 
Hérodote ,  1.  J.  à  la  fin.  Et  Jufiin  ,  i.  i.  c.  8. 
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Chapitre    XXIX. 

NI    T  E  T  l  S, 

V_j  Yrus,  Roi  des  Ferfès  ,  demanda  au 
Roi  d'Egypte  Amafis  ,  une  de  fes  filks  en 
mariage.  Il  lui  envoya  Nitétis  >  fille  du  Roî 
Apriès ,  qu'il  avoit  dépoffedé.  Nitétis  feignit 
long-teins  d'être  fille  d'Amans ,  ce  vécut 
comme  telle  avec  Cyrus  pendant  quelques 
années.  A  la  fin  fe  voyant  mère  de  beau- 
coup d'enfans  ,  &  bien  sûre  d'avoir  gagné 
l'affeclion  de  iïm  mari ,  elle  lui  découvrit 
que  Con  père  étoit  Apriès ,  Seigneur  d'Ama- 
fis ,  Se  lui  fuggéra  que  quand  Amafis  fè- 
roit  mort.»  il  l'èroit  bon  de  punir  Ton  crime 
fur  Con  fils  Pfammetic.  Cyrus  approuva  la 
proportion  ;  mais  il  mourut  ava,nt  que 
d'avoir  pu  exécuter  le  projet.  Cambyie  Con 
fils ,  perfuadé  par  fa  mère  Nitétis  ,  porta 
la  guerre  en  Egypte  ,  &  rétablit  le  feeptre 
dans  la  branche  d'Apriès. 


aS? 
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Chapitre     XXX. 
P  H  I  L  O  T  I  S. 

8  i  E  S  Latins ,  conduits  par  Pofthumc  ï 
faifoieîit  la  guerre  aux  Romains  j  &  de- 
mandoient  leurs  filles  en  mariage  pour  faire 
la  paix  <,  comme  les  Romains  avoient  en- 
levé celles  des  Sabins  pour  les  époufer.  Les 
Romains  craigfïoient  la  guerre  ,  mais  ils  ne 
pouvoient  fe  réfoudre  à  donner  leurs  filles. 
Une  efclave  ,  d'une  grande  beauté,  nom- 
mée Philotis ,  confeilla  aux  Romains  de 
la  prendre ,  elle  &  les  autres  efclaves  qui 
auroient  le  plus  l'air  de  condition,  de  les 
parer ,  Se  de  les  livrer  aux  ennemis  com- 
me filles  Romaines.  Elle  les  avertit  que 
quand  les  Latins  les  auroient  acceptées ,  & 
fe  feroient  couchés  avec  elles  ,  elle  aliu- 
meroit  un  feu  la  nuit.  Les  Latins  (e  cou- 
chèrent avec  ies  prétendues  filles  des  Ro- 
mains. Philotis  alluma  le  feu  ;  &  les  Ro- 
mains ,  à  ce  fignaL  fondant  fur  les  Latins  » 
gui  dormoient  t  les  tuèrent  tous. 
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Chapitre    XXX  L 

C  L  E  L  I  E. 

f  Endânt  la  guerre  des  Romains 
contre  les  Thyrréniens ,  il  fe  fit  un  traité, 
pour  la  sûreté  duquel  les  Romains  donne- 
rent  en  otage  les  filles  des  plus  nobles 
d'entr'eux.  Ces  filles,  devenues  otages, 
allèrent  enfemble  (e  baigner  au  Tybre. 
Clelie ,  Tune  d'entr'elles  ,  leur  perfuada 
à  toutes  d'attacher  leurs  robes  à  leur  tête  , 
&  de  paffer  à  la  nage  le  fleuve  qui  n'eft 
pas  aifé  à  traverfer  ,  à  caufe  de  (on  tour- 
noiement &  de  fa  profondeur.  Elles  paffe„ 
rent  toutes  à  la  nage.  Les  Romains  admi- 
rèrent leur  hardieiïe  ,  mais  refpe&ant  la  foî 
du  traité ,  ils  les  renvoyèrent  aux  Thyrré- 
niens.  Leur  Roi  Porfenna  demanda  à  ces 
filles ,  quelle  étoit  celle  d'entr'elles  qui 
leur  avoit  perfuadé  de  faire  cette  entreprise. 
Clelie  j  fans  attendre  que  les  autres  pariai" 
fent  ,  s'aceufa  elle-même.  Porfenna  ,  pé- 
nétré d'eiUme  pour  le  courage  de  cette  fille, 

ffly 
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lui  fit  préfent  d'un  cheval  richement  équip- 
ée ;  donna  de  grandes  louanges  aux  autres  ; 
&  les  renvoya  toutes  aux  Romains. 


Chapitre    XXXII. 
P    O    R    C   I  E. 

JT  Orcie,  fille  de  Caton ,  &  femme 
de  Brutus ,  ayant  quelque  foupçon  que  (on 
mari  machinoit  quelque  chofe  contre  Céfar, 
prit  un  raloir ,  &  s'en  fit  une  profonde 
bleffure  à  la  cuifTe,  pour  montrer  à  Brutus 
la  fermeté  de  fon  efprit  dans  les  douleurs 
du  corps.  Alors  Brutus  crut  qu'il  pouvoit 
lui  faire  part  du  fecret.  Porcie  lui  apporta 
fis  habits ,  où  elle  avoit  caché  une  épée. 
Brutus  attaqua  Cé(ar,  avec  les  autres  con- 
jurés j  &  le  tua.  Dans  la  fuite  Brutus  avec 
Cafîlus  ayant  été  battu  par  Augufte  en  Ma- 
cédoine ,  le  tua  lui-même,  Porcie  efiaya 
d'abord  de  le  fairs  mourir  en  ne  mangeant 
point  ;  mais  fes  domeftiques  &  Ces  proches 
3'empéchoient  d'exécuter  cette  résolution. 
Elle  demanda  un  brafkr  ardent;  Ibus  oré^j 
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texte  de  fe  frotter  d'effences.  Quand  elle 
l'eut  j  prenant  des  charbons  allumés  à  plei- 
nes mains ,  elle  fe  les  enfonça  daas  la  bou-> 
che ,  &  les  avala  j  avant  que  perfonne  de 
ceux  qui  étoient  dans  la  maifon  ,  l'en  pût 
empêcher  ;  ainfî  mourut  Porcie  >  qui ,  dans 
cette  manière  de  fîmr  fes  jours ,  montra 
une  rufe  (a)  finguliere>  accompagnée  d'u- 
ne réfolution  mâle  &  d'un  grand  amouc 
pour  fon  mari. 


Chapitre    XXXIII, 

TELE  S  IL  LE.    (&) 

jfX  Pre's  que  Cléomene  eut  fait  périr 
dans  un  combat  (  comme  on  dit)  &?t  mille 
fept  cens  foixante  -  dix  -  fept  Argiens  j  il 
marcha  contre  Argos  ,  dans  le  deiTein  de 
fe  rendre  maître  de  la  place.  Téléfille  >   (  c) 

(a)  Le  terme  de  ç'PîtTwy/xâ  de  Polyen  ne  veut 
pas  dire  ici  militaire  ;  mais  il  fignifie  dans  fon 
ftyie ,  rufee. 

(  b)  Plutarque ,  Apophteg. 

(  c  )  Ei:e  faifoic  aufii  des  vers  h  des  chantons. 
Paiifoa,  Coiinth. 

Mvj 


i7*     Rvses  de  Guerre 

Muficienne  ,  arma  toutes  les  femmes  d'Àr-- 
gos ,  &  les  mena  au  combat  :  elles  fe  pré- 
fenterent  fur  les  murs  ,  &  les  défendirent 
contre  Cléomene.  Elles  le  repoufferent, 
chaflerent  l'autre  RoiDemarate  (  qui  s'étoit 
gliffé  dans  la  yille  )  &  fauverent  la  place, 
qui  étoit  fur  le  point  d'être  prife.  Cette 
belle  action  des  femmes  eft  encore  (a)  cé- 
lébrée jufqu'à  ce  jour  par  les  Argiens  j  à 
la  nouvelle  lune  du  (  quatrième  )  mois  dit 
Hermien  ,  ou  de  Mercure  ;  &  le  jour  de  la 
Fête  les  hommes  s'habillent  en  femmes, 
&  les  femmes  prennent  des  habits  d'hom- 
mes. (/) 

(a)  Cette  fête  s'appeîloit  ÏCpirtxi ,  félon  Flu- 
t  arque.  C'eft  comme  qui  diroit,  la  fête  qui  fait 
honte  aux  hommes. 

b  Paufan.  Corinth»  parle  auiïi  d'une  ftatne 
élevée  à  l'honneur  de  Te'cfiile,  ou  elle  e'toit  re- 
flrefenrx'e  avec  des  volumes  de  poe'fie  à  Ces  pieds  % 
&  dans  la  main  un  cafque  qu'elle  e'toit  prête  à  met- 
tre fur  fa  tetc»  Fcjrei  Htrodote",  1.  6*  c»7/. 
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Chapitre    XXXIV. 
C  H  I  L  O  N  I  S. 

C  H  i  L  o  N  I  S  ,  fille  de  Cléadès  ,  8è 
femme  de  Théopompe ,  fçachant  que  Coïi 
mari  avoit  été  fait  captif  &  mis  en  prifon 
par  les  Arcadiens ,  fe  rendit  volontairement 
aux  ennemis.  Les  Arcadiens  admirèrent 
cet  excès  d'amour  conjugal  ,  &  lui  permi- 
rent d'entrer  dans  la  prilon  ,  elle  changea 
d'habits  avec  fon  mari,  &  lui  ayant  per* 
fuadé  de  fortir,  elle  demeura  chez  les 
ennemis.  Théopompe  ,  fauve  par  l'adreffe- 
de  fa  femme ,  enleva  la  PrêtrefTe  de  Diane1 
qui  préfidoit  à  une  cérémonie  religieufe 
qui  fe  faifoit  à  Phenie.  Les  Tégéates ,  pour 
la  r'avoir  ,  rendirent  Chilonis  à  Thec^ 
pompe. 


%1%       Ru  ses  de  Guerre 
Ch  a-  titre    XXXV. 

pïerTe. 

1  a  E  S  Ioniens  établis  à  Milet  ,  s'étant 
fbulevés  contre  les  defcendans  de  Nelée, 
fe  retirèrent  à  Myonte  ,  d'où  ils  faifoient 
la  guerre  aux  Miléfïenst  Mais  ce  n'étoie 
pas  une  guerre  fan*  trêve  ;  les  uns  &  les 
autres  fê  fVquentoient  les  jours  de  fête, 
Pierîe  ,  fille  d'un  homme  de  grande  diftinc- 
tion  de  Myonte,  appelle  Pithas  ,  (a)  vint 
à  Milet  à  une  fête  que  les  habitans  celé- 
broient  à  l'honneur  de  Neiée.  Phrygius , 
le  plus  nuiffant  des  defcenians  de  Nelée  > 
devint  amoureux  de  Pierîe,  &  lui  demanda 
ce  qu'elle  (buhaitoit  qu'il  fit  pour  elle- 
Je  ncfouhaite  rien  plus  ardemment ,  répon- 
dit Pierie  ,ue  de  pouvoir  venir  ici  fouvent 
&  en  grand  ■  co  pagne.  Phrygius  comprit 
qu'elle  dema-i  ,t  la  paix  &  l'amitié  pour 
ils  citoyen      &  il  fit  cefier  ia  guerre.  De 

(  a  )  Piutarque  ,  Apophtcg. 
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cette  forte  l'amour  louable  &  glorieux  de 
Phrygius  &  de  Pierie  ,  procura  la  paix  pu-; 
bli^ue* 


Chapitre     XXXVI, 
POLYCRITE. 

\j  E  S  Milé^ens  faifoient  la  guerre  aux 
Naxiens.  Le?  He»-ythriens  donnoient  fecours 
à  ceux  de  Milet ,  &  Diognet ,  Générai  des 
Herythriens ,  enleva  un  grand  butin  de  Na- 
xe  ,  &  entr'autres  beaucoup  de  femmes  & 
de  filles ,  du  nombre  defquelies  fut  {a) 
Polycrite.  Le  Général  en  devint  amou- 
reux, &  la  traita,  non  pas  en  efdave  ,  mais 

(a,^  Voye\  Plutarque.  Parthenius ,  Erot.  c.  9; 
raconte  le  même  fait  avec  d'autres  circonftances. 
Il  ne  fait  pas  Polycrite  captive  ,  mais  il  dit  que 
Diognet  la  vit  dans  un  temple  de  Delos  ,  &  eri 
devint  amoureux  ,  &  qu'elle  ne  lui  voulut  rien 
accorder  ,  qu'à  condition  qu'il  lui  donnerait  cç 
■qu'elle  demanderoit  ,  &  ce  fut  de  livrer  D^los  aux 
Naxiens.  Il  ajoute  que  Diognet  fut  tué  par  les 
Naxiens  par  megarde  ,  Se  que  le  lendemain  Po- 
lycrite fut  accable'e  par  les  couronnes  que  les  Na- 
xiens jetterent  fur  elle ,  Se  que  fon  corps  fut  brûlé 
aux  frais  du  public  ?  avec  celui  de  Diognet. 
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en  femme  légitime.  Dans  le  camp  des  Mi- 
léfiens  on  célébroit  une  fête  de  leur  pays  » 
&  tout  le  monde  étoit  dans  la  joie  &  dans 
la  débauche  du  vin.  Folycrite  pria  Diognet 
de  lui  permettre  d'envoyer  à  Ces  frères 
quelque  part  du  régal ,  il  l'accorda  >  8c 
Polycrite  fit  couler  dans  le  gâteau  qu'elle 
leur  envoya,  un  billet  tracé  fur  une  lame 
de  plomb  ,  avec  ordre  à  celui  qui  le  portoit, 
de  dire  à  (es  frères  j  que  ç'étoit  le  morceau 
de  la  bouche  de  leur  fœur,  &  qu'ils  le 
mangeafTent  fèuls.  Ils  trouvèrent  la  lame 
de  plomb  ,  &  l'ayant  ouverte,  ils  y  lurent 
qu'elle  leur  donnoit  avis  d'attaquer  la  nuit 
les  ennemis  que  la  débauche  de  la  fête 
avoit  enyvrés ,  Se  qu'ils  trouveroient  en- 
dormis. Sur  cet  avis  les  Généraux  profitè- 
rent de  l'occa/ion ,  &  furprenant  les  enne- 
mis ,  la  nuit,  les  vainquirent.  Polycrite  » 
pour  fa  récompenfè ,  obtint  des  citoyens  la 
vie  de  Diognet. 


* 
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Chapitre     XXXVII, 

LES     PHOCÉENS. 

1  a  E  s    Phocéens ,    conduits    par  Foxus , 
portèrent  les  armes  pour  Mandron,  Roi  des 
Bébryciens,  qui  étoit  en  guerre  contre  les 
Barbares  du  voifînage  :  Mandron  perfuada 
aux  Phocéens  de  s'établir  dans  le  pays  8c, 
dans  la  ville.  Les  victoires  fréquentes  qu'ils 
remportèrent  ,  &    les   dépouilles  dont  ils 
s'enrichirent ,  leur  attirèrent   l'envia  des 
B'bryciens.,  qui,  profitant  de  Fabfence  de 
Mandron,  prirent  la  rélolution  de   dreiïer 
des  embûches,  aux  Phocéens,  &  de  les  faire 
tous   périr.  Lampface ,  fille  de  Mandron, 
encore  vierge,  ayant  fçu  le  mauvais  deflein 
de  fès  compatriotes ,  efïaya  de  les   en  dé- 
tourner. Ne  l'ayant  pu  ,  elle  avertit  fecrê- 
tement  les  Grecs.    Ils  indiquèrent  dans  le 
fauxbourg  un   grand  fàcrifice ,  auquel  ils 
invitèrent  les  Barbares.   Quans  ils  les  vi-> 
rent  enfermés  dans  un  lieu  du  feflin,  8c 
occupés  de  Ja  bonne  çherc  l  kg  uns  fe  fafy 
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firent  des  murs ,  &  les  autres  tuèrent  ceux 
qui  (e  régaloicnt  ,  &  fé  rendirent  maîtres 
de  la  ville.  Ils  firent  de  grands  honneurs 
à  Lampface  ,  &  de  fôn  nom  ils  appelle  rent 
la  ville  Ça)  Lampfaque. 


Chapitre     XXXVIII. 

ARETAPHILE. 

N  Icocrate,  Tyran  de  Cyrene  ; 
entre  plufieurs  cruautés  dont  il  ufà  contre 
les  habitans  >  tua  de  fa  propre  main  Me- 
lanippe  ,  Prêtre  d'Apollon ,  &  époufa  fa 
femme  \b)  Aretaphile  ,  qui  étoit  fort  bel- 
le. Aretaphiie  réfolut  de  venger  fa  patrie 
&  fbn  mari  fur  le  Tyran  ,  &  tenta  d'abord 
le  poifbn.  Ayant  été  découverte>  elle  dit 
que  ce  n'étoit  qu'un  philtre  qu'elle  avoit 
préparé  pour  fe  concilier  l'amour  de  Con 
mari.  La  mère  du  Tyran  voulut  qu'Areta- 

{&)  Sega  ancien  nom  étoit  Pityoeffa  ,  félon 
Eflienne. 

(  b }  Plutarque ,  de  Vir.  mul.  la  fait  femme  d$ 
JPWdimc ,  -autOi  tui  par  Nicocxate. 
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phile  fût  mile  à  la  queflion.  Cette  femnre 
eut  le  courage  de  (buffrir  les  plus  horri- 
bles tourmens  ^  fans  jamais  confcffcr  autre 
chofe  c[ue  le  philtre.  Le  Tyran  fut  periuadé 
de  fon  innocence  >  continua  de  vivre  avec 
elle  ,  &  lui  marqua  mcmc  plus  de  conlîdé- 
ratlon  qu'auparavant ,  pour  la  dédommager 
de  ce  qu'elle  avoit  in)  u  dément  fbuffert. 
Elle  avoit  une  fille  en  âge  nubile  ,  &  d'une 
beauté  finguliere.  Elle  l'offrit  à  Léandre, 
frère  du  Tyran  :  ce  jeune  homme  ayant  pris 
de  l'amour  pour  elle ,  la  demanda  en  ma- 
riage à  ion  frère  ,  &  Tépoufa.  A  la  per- 
fuaGon  de  fà  belle-mere ,  il  prit  la  réfolu- 
tion  de  rendre  la  liberté  à  la  ville  Pour 
cet  effet,  il  corrompit  Daphnis  >  Officier 
de  la  chambre  du  Tyran  ,  &  tua  Nicocratc 
par  fon  moyen» 
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l       Chapitre    XXXIX. 

C   A   M   M   A. 

\/j  £  l'Empire  des  Gaules  divifé  en  Té- 
trarquies  >  Sinorix  &  Sinatus  en  poflcdoient 
deux  portions.  Sinatus  avoit  une  femme 
très-renommée  pour  la  beauté  merveilleufe 
du  corps  &  les  vertus  de  l'ame.  Elle  s'ap- 
pelloitCamma ,  &  étoit  Prctreffe  de  Diane, 
l'une  des  divinités  que  les  Gaulois  fervent 
le  plus  reîigieufement.  Dans  les  cérémonies 
&  les  fàcrifices ,  elle  paroifloit  toujours 
avec  des  ornemens  pompeux  &  un  grand 
éclat,  Sinorix  l'aimoit  paflionnément  ,  & 
ne  pouvant  efpérer  de  pouvoir  lui  plaire, 
ni  l'enlever,  pendant  la  vie  de  Sinatus ,  il 
prit  le  parti  de  le  faire  aiïaffiner  en  ca- 
chette. Peu  de  tems  après  il  rechercha  la 
veuve.  Camma  refufa  long- tems  fon  al- 
liance; mais  enfin  importunée  par  fes  pro- 
ches &  par  (es  amis  ,  elle  feignit  de  fe 
rendre  j  &  donna  parole.  Que  Sinorix , 
dit-elle  ,  vienne  au  temple  de  Diane  *  & 
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nous  ferons  le  mariage  en  préfence  de  la 
DéeJJè.  Sinorix  fe  rendit  au  temple  *  ac- 
compagné de  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'hom- 
mes &  de  femmes  de  quelque  condition 
parmi  les  Gaulois.  Camma  le  reçut  gra- 
cieufement ,  &  le  faifant  approcher  de 
l'autel j  elle  prit  une  coupe  d'or,  &  en 
ayant  fait  une  libation  ,  elle  but  de  la  même 
coupe,  &  fit  boire  le  refte  à  Sinorix.  C'é- 
toit  un  préfent  que  l'époux  ne  refufoit  pa§ 
de  l'époufe.  Il  vuida  la  coupe  avec  joie  ; 
mais  la  liqueur  qui  étoit  dedans ,  étoit  de 
l'hydromel  empoifonné.  Camma  voyant 
qu'il  avoit  bu  3  jetta  un  grand  cri ,  &  ado- 
rant la  Déefle  ,  elle  dit  :je  te  rends  gra* 
ces  j  vénérable  Déejfe  >  de  ce  que  par  ton 
fecoursfai  pu  *  dans  ton  temple  même  j  th 
ter  vengeance  de  la  mort  de  mon  mari ,  tué 
injujlementà  caufe  de  moi.  Elle  mourut  fiir 
le  champ ,  en  achevant  ces  mots ,  &  Sinorix 
mourut  au  même  lieu  au  pied  de  l'autel  de 
la  Déeffe. 
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Chapitre      XL» 

T  I  M  O  C  L  E'  E. 

X  Imocle'e  Thébaine  étoit  fceur  de 
Théagcne  ,  celui-là  même  qui  fit  la  guerre 
à  Philippe  ;  à  qui  Philippe  dit  :  juj qu'où 
me  Juivr  as-tu  .?  &  qui  répondit  zjufqifen 
Macédoine.  Théagene  mourut  >  &  fa  fœur 
vivoit  lorfqu' Alexandre  renverfa  Thebes* 
la  ville  étoit  au  pillage  ,  &  chacun  buti- 
jioit  de  fon  côté.  La  maifon  de  Timoclée 
tomba  au  pouvoir  d'un  Thrace ,  Capitaine 
de  cavalerie.  Après  fbuper  il  fit  venir  Ti- 
moclée dans  fon  cabinet ,  &  ne  s'étant  pas 
contenté  de  fon  honneur  ,  il  la  força  encore 
à  lui  découvrir  ce  qu'elle  avoit  d'or  8c 
d'argent  caché.  Elle  luLdit  qu'en  colliers, 
en  bracelets ,  en  coupes  &  autres  vafes ,  Se 
en  efpeces  monnoyées ,  elle  avoit  une  gran- 
de quantité  d'or  &  d'argent  ;  mais  voyant 
ïa  ville  au  fac,  elle  avoit  tout  jette  dans 
un  puits ians  eau*  Le  Thrace  la  crut,  &  fê 
fit  mener  au  puits  qui  étoit  dans  le  jardin* 
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Il  y  defcendit  &  y  chercha  i  or  Se  l'argent. 
Timoclée  le  voyant  -  li  ,  jetta  fur  lui  des 
pierres ,  &  fut  fi  bien  fécondée  par  Tes 
femmes ,  que  le  T  h  race  demeura  fous  le 
monceau.  Les  Macédoniens  la  prirent  &  la 
menèrent  à  Alexandre.  Elle  avoua  le  fait; 
mais  elle  fbutint  qu'elle  avoit  eu  raifon  de 
fe  venger  du  Thrace  qui  lui  avoit  fait  trop 
de  violence.  Alexandre  .,  pénétré  d'admi- 
ration ,  la  renvoya  libre ,  &  lui  accorda  la 
liberté  de  tous  fes  parens» 


Chapitre     XLL 
E  R  I  X  O. 

\j  A  A  RQ  V  E  avoit  été  déclaré  Roî  dé 
Cyrene,  à  condition  de  conierver  la  Royaux 
té  pour  Battus  ,  fils  mineur  d'Arcefilas.7 
Mais  au  lieu  de  fe  montrer  Roi ,  il  le  renn 
dit  Tyran  >  &  ufà  de  toutes  fortes  de  vie*: 
lences  contre  les  habitans.  La  mère  du  jeune 
Battus  étoit  Eryxo ,  femme  très  -  fage  & 
très-vertueufe  ;  Laar^ue  prit  de  l'amouç 


2,58      Ruses  de  guerre 

pour  elle ,  &  la  rechercha  en  mariage*' 
Elle  le  renvoya  à  fes  frères ,  Se  comme 
ils  affedoient  de  ne  fe  point  détermi  - 
ner  ,  elle  envoya  une  fuivante  dire 
au  Tyran  :  mes  frères  s'oppofent  prêfenre- 
ment  à  notre  mariage  *  mais  il  ri  y  a  quà 
commencer  par  nous  unir  ;  il  faudra  lien  * 
après  cela  ,  qu'ils  y  conj entent.  Il  accepta  la 
proportion  avec  joie  &  ,  pour  fe  trouver 
au  rendez-vous ,  il  alla  la  nuit ,  &  fans 
gardes ,  chez  Eryxo.  En  entrant  dans  la 
maifbn,  il  rencontra  Polyarque  j  le  plus 
âgé  des  frères  d'Eryxo  >  qui  fe  tenoit  en 
embufeade  dans  ce  lieu  avec  deux  jeunes 
hommes  armés  d'épées.  Ils  percèrent  le 
Tyran ,  &  lui  6terent  la  vie  ;  après  quoi 
produifant  Battus,  ils  le  proclamèrent  Roi* 
Se  remirent  les  Cyréniens  fous  la  domina- 
tion de  leur  maître  naturel. 


# 
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C    H"  A   P    I   T   R   E      XL  IL 

PYTHOPOLIS. 

1    Ythe's  ayant  trouvé  des  mines  d'or* 
y  fit  travailler  tous  les    habitans  ,  &  les 
força  à  creufer  &  purifier  l'or,  fans  leur 
permettre  de  faire  aucun  autre  ouvrage  fur 
terre  ou  fur  mer.  Comme  cette  occupation 
forcée  les  empêchoit  de  cueillir  les  fruits  t 
&  de  fe  munir  des  chofes  les  plus  néceiîai- 
res  à  la  vie,  ils  perdirent  courage.  Leurs 
femmes  vinrent  trouver  Pythopolis,  fem- 
me de  Pythès  *  &  lui  crièrent  Merci.  Elle 
les  renvoya  avec  de  bonnes  efpérances.  Elle 
manda  les  Orfèvres  ,  &  leur  ordonna  de 
faire  des  pohTons  d'or,  des  gâteaux ,  des 
confitures,  &  toutes  fortes  de  mets  du  même 
-métal.    Pythès    revint   d'un    voyage ,    8f 
demanda  à  fbuper,  Sa  femme  lui  fit  fervic 
une  table  d'or ,  couverte ,  non  pas  de  vian- 
des  rentables  ,  mais  de   toutes  fortes  de 
rvivres  formés  d'or.  Pythès  trouva  la  chofe 
-bien,  imitée ,  &  loua  l'art  des  Orfèvres^ 
Tpmc  U*  N 
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mais  il  demanda  à  manger,  On  lui  fervît 
d'autres  mets  pareils ,  &  puis  encore  d'au- 
tres. «Il  fe  fâcha,  &  dit  qu'il  avoit  faim. 
Alors  fa  femme  lui  dit  :  tu  as  ruine  L' agri- 
culture <&  tous  les  arts  qui  procurent  aux 
hommes  la  nécejfitè  de  la  vie  3  &  tuas  voulu 
quon  ne  travaillât  qu  à  Vor.  Tu  vois  main- 
tenant quilnejl  d'aucune  utilité  pour  L'ufa-, 
ge  de  la  vie  ,  fi  Von  manque  de  fruits  &  de 
grains.  P  y  thés ,  innruit  par  la  fageffe  cte 
fa  femme  ,  fit  cefier  le  travail  des  mines  y 
&  permit  aux  habitans  de  vaquer  à  l'agri^ 
culture  &  aux  arts. 


! — 


Chapitre   X  LUI. 
C  H  R  Y  S  A  M  E. 

XJ  N  E  Colonie  d'Ioniens ,  conduite  pa* 
Cnopus  ,  de  la  race  de  Codrus  ,  étant  ern 
trée  en  Afie ,  faifoit  la  guerre  à  ceux  d'Ery- 
thres.  Un  oracle  l'avoit  averti  de  demandée 
pour  Général  aux  Theffaliens  la  Pnêtreiîë 
d'Hécate.  Il  envoya  une  Arrtbaffkdô:au« 
Theflfalictis  pour  leur  faire  part  de  l'ora* 
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de,  &  ils  lui  envoyèrent  laPrêtrciTe  Cbry* 
famé.  Elle  étoit  habile  dans  la  composition 
des  poiions.   Elle  prit  dans  un  troupeau  vu 
taureau  de  belle  figure  &  de  grande  taille* 
Elle  lui  dora  les  cornes ,  &  lui  orna  le 
corps  de  feiîons  &  de  bandelettes  de  pour- 
pre ,  enrichies  d'or ,  &  dans  ce  qu'elle  lut 
donna  à  paître  ,  elle  y  mêla   des   drogues 
qui  faifoient  entrer  en  fureur.  Le  taureau 
devint  furieux  ,  &  tous  ceux  qui  en  mant 
geroient,  dévoient  être  attaqués  du  même 
mal.  Les  ennemis  étoient  campés  tout  au- 
près des  Ioniens.  Chryfame  plaça  un  autel 
en  préfence  des  ennemis  ,   &  ayant   tout 
dilpofëpouî  le  facrifice,  elle  ordonna  qu'on 
amenât  le  taureau.  Comme  il  étoit  en  fu- 
reur ,  il  fe  mit  à  fauter,  s'échappa  en  mu$ 
giflant  de  ceux  qui  le  tenoient,  &  s'enfuie» 
Les  ennemis  voyant  un  taureau  à  cornes 
dorées,  &  orné  de  fetëons ,  qui  venoit  à 
eux,  en  abandonnant  l'autel  ou  il  devoit 
être  immolé  j  le  prirent  à   bon  augure  , 
faifîrent  l'animal,  le  lacrifierent  aux  Dieux., 
Se  s'empreiïèrent  tous  à  goûter  de  fa  chair  , 

pour  avoir  part  chacun   d'eux  au  préfent 

N  ij 
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que  les  Dieux  leur  avoient  fait.  Dans  le 
moment  toute  l'armée  entrant  en  fureur  j 
fe  mit  à  fauter  &  à  courir  çà  &  là,  Se  Ton 
abandonna  toutes  les  gardes#  Chryfame 
voyant  les  ennemis  en  cet  état ,  ordonna  fiir 
le  champ  à  Cnopus  d'armer  fès  troupes ,  Se 
de  fondre  fur  les  ennemis ,  à  qui  il  étoît 
impofTible  de  faire  aucune  réfiflence.  Cno- 
pus les  fit  tous  périr  ,  Se  fe  rendit  maître 
d'Erythres ,  grande  ville  &  très-floriiïante. 


Chapitre    XLIV, 

POLYCLE'E, 

J£  A  te,  fils  de  Philippe  ,  faifôit  la  guerre 
aux  Béotiens  *  qui  habitoient  anciennement 
la  Theiïalie.  Il  avoit  avec  lui  une  fœur, 
nommée  Polyclée  ;  &  tous  deux  étoient  de 
la  race  des  Héraclides.  Un  oracle  avoit 
prédit  que  celui  de  cette  race  qui  paiïeroit 
le  premier  le  fleuve  Acheloiis ,  régneroit 
dans  le  pays,  l'armée  étoit  fur  le  point  de 
paiïer  le  fleuve.  Polyclée  s'étant  lié  le  pied, 
dit  a  Ion  frerc  qu'elle  s'étoit  bleffée  à  la 
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cheville  du  pied  ,  &  le  pria  de  la  vouloir 
porter  de  l'autre  côté  du  fleuve.  Sans  fe  dé* 
fier  xle  rien  ,  il  confentit  à  rendre  ce  fervice 
à  fa  fœur  ,  donna  Ton  bouclier  à  ceux  qui 
portoient  fes  armes ,  prit  fa  fœur  ,  &  mar- 
cha hardiment  à  travers  le  fleuve.  Quand 
il  fut  près  du  rivage  ,  fa  fœur  fe  dégagea, 
fauta  à  terre  ,  &  fe  tournant  versEate  ,  elle 
lui  dit  :  La  Royauté  ni  appartient  j  juivant 
V oracle  j  puifquef ai  été  la  première  à  met- 
tre le  pied  dans  le  pays.  Eate  voyant  la 
tromperie,  n'en  fut  point  fâché.  Ii  admira 
la  prudence  de  cette  fille  (#),&  la  prit  pour 
fà  femme.  Ils  régnèrent  enfemble  j  &  eu- 
rent un  fils  >  nomme  ThefTalus  *  du  nom 
duquel  il  appellerent  la  ville  TheiTaiie. 

(<0  Polyclee  n'étoit  apparemment  fœur  d'Eate, 
que  de  père.  Les  Athéniens  &  les  autres  Grecs  ne 
faifoient  pas  fcrupule  dVpoufef  ces  fortes  de  l'œurs 
de  père  feulement.  Mais  les  fœurs  de  mère  n'ont 
jamais  été'  e'poufées  par  leurs  frères.  Foye^Arifto- 
nhane  dans  les  nue'es  ,  où  il  reproche  à  Euripide 
d'avoir  mis  fur  le  the'âtre  Macareus  ?  qui  viole  la 
fœur  de  mère  ;  &  dans  l'Ecriture  Abraham  dit 
que  Sara  étoit  fa  fœur  de  père  ;  on  voit  auflî  que 
la  fœur  de  père  d'Amnon,  pour  lui  rendre  fa  patïion 
légitime ,  propofa  de  la  demander  en  mariage  à 
David  leur  père  commun* 

Niïj 
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Chapitre    XL  V. 

L   E'  E   N  E. 

J  L  n'y  a  aucun  Grec  qui  ne  feache  l'en- 
treprife  d'Ariflogiton  &  d'Harmodius  con- 
tre les  Tyrans.  Ariftogiton  avoit  une  maî- 
treffe ,  nommée  Léene*  Hippias  l'ayant  fai- 
/ie ,  lui  fit  donner  la  torture  ,  pour  l'obliger 
à  nommer  les  complices  de  la  confpira- 
tion.  Elle  fouiFrit  le  plus  patiemment  qu'elle 
put  :  mais  fentant  à  la  fin  que  la  violence 
des  tourmens  la  forceroit  de  parler  ;  pour 
s'en  ôter  le  moyen  ,  elle  Ce  coupa  la  lan- 
gue avec  les  dents,  (a)  Les  Athéniens  , 
dans  le  deiïein  d'honorer  fa  mémoire  5  mi- 
rent une  ftatue  dans  la  citadelle  qui  la 
repréfentoit  ,  non  pas  fous  fà  forme  natu- 
relle, mais  fous  la  figure  de  l'animal  dont 
elle  portoit  le  nom,  d'une  lionne  de  bronze. 
Ceux  qui  font  entrés  dans  la  citadelle  , 
çnt  pu  remarquer  dans  le   veilibtrle  une 

£èj  Plwquç,  g?  Gmulit&n» 
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lionne  de  bronze  ,  qui  n'a  point  de  langue 
dans  la  gueule.  Ceiî  le  monument  dreiTë 
à  l'honneur  de  cette  femme. 


Chapitre  X  L  V  I« 

THEMISTO. 

IHemisto  étoit  fille  de  Crîtca 
l'Eanthien.  Philon  _,  fils  du  Tyran  Phrico- 
deme  en  fut  amoureux  ,  &  le  Tyran  la 
demanda  en  mariage  pour  (on  fils.  Le  perc 
n'y  voulut  pas  consentir.  Le  Tyran  ,  pour 
s'en  venger  ,  prit  les  enfans  de  Criton  ^ 
&  en  préfence  du  père  &  de  la  mère  ,  les 
fit  jetter  aux  bêtes  affamées.  Enfuite  il  en- 
leva leur  fille ,  &  la  fit  époufer  à  ion  fils. 
Themifto  ,  forcée  à  ce  mariage  ,  feignit  d'y 
confentîr  5  &  fe  munit  d'une  épée  qu'elle 
cacha  (bus  fa  robe.  Voyant  (on  mari  enior- 
mi  dans  (on  lit ,  elle  lui  coupa  le  cou  farts 
qu'il  parlât  ,  &  la  nuit  même  étant  ailée  à 
la  mer ,  elle  y  trouva  une  barque  ,  & 
ayant  le  vent  bon  ,  elle  s'éloigna  du  rivage 
&  fè  mit  à  voguer  toute  feulé.  Elle  aborda 

Niv 
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à  Hélice  ,  ville  de  l'A  :haïe  ,  où  il  y  aVoit 
un  temple  de  Neptune  fort  refpeâé.  Elle 
s'y  réfugia  comme  (lippliante.  Phricodeme 
y  envoya  Heracon  ,  frère  du  mort  j  pour 
demander  la   fille  aux   Helicéens ,  qui  la 
livrèrent.  Comme  on  la  remenoit  >  il  s'éle- 
f  a  une  tempête    qui  poufia   la  barque  à 
Rhion  en  Achaïe.  En  y  abordant ,  elle  vit 
paroître  deux  GaleafTes  des  Arcaniens  qui 
étoient  en  guerre   avec  le  tyran,   &  qui 
s'étant  emparés  de  la  barque  ,  la  menèrent 
à  Acarne.  Le  peuple  d'Acarne ,  informé  de 
ce  qui  s'étoit  paffé ,  eut  pitié  de  la  fille  y 
&  ayant  mis  Héracon  dans  les  fers  j  le  livra 
à  Themiilo.  Le  Tyran  députa  vers  elle  ^ 
pour  demander  la  liberté  de  fon  fils.  Elle 
dit  qu*elle  ne  le  rendroit  que   quand   on 
lui  auroit   envoyé  fbn    père   &  fà   mère. 
Phricodeme  les  envoya  :  mais  cela  n'em- 
pêcha pas  les  Acarniens  de  maltraiter  He- 
racon ,  &  de  le  faire  mourir  cruellement  > 
&  peu  de  tems  après  le  Tyran  même  fut 
tué  par  les  habitans  de  la  ville.  Ceux  d'Hé- 
lice ne  furent  pas  long-tems  fans  être  pu- 
liis  y  la  ville  fut  abîmée  par  ua  tremble- 
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ment  de  terre,  fiiivî  d'une  inondation;  & 
l'on  regarda  cet  accident  comme  une  mar- 
que du  reflèntiment  qu'avoit  Neptune  ,  de 
ce  que  les  habitans  avoient  livré  une  fup- 
pliante  ,  qui  s'étolt  réfugiée  au  temple  de 
ce  Dieu. 


Chapitre     XLVIL 
P   H  E  R  E   T  I   M  E. 

A.  Rcesilas,  Roi  de  Cyrene ,  fils 
de  Battus ,  perdit  Cor,  Royaume  ,  par  la  ré- 
volte de  Ces  fujets.  Sa  mère  Phérétimc 
alla  trouver  Evelthon ,  Roi  de  Salamine 
en  Chypre ,  &  lui  demanda  du  fecours  : 
mais  Evelthon  ne  lui  en  donna  point.  Pen- 
dant ce  tems-la,  Arceliias  en  ayant  tiré 
abondamment  des  Grecs  >  recouvra  (on 
Royaume  j  &  tira  une  cruelle  vengeance 
de  ceux  qui  l'avoient  chaffé.  Il  fut  enfin 
tué  par  les  Barbares  du  voifînage.  Tant  de 
malheurs  n'étonnèrent  point  Phérétime. 
Elle  fe  réfugia  auprès,  d'Argan  le  ,  Satrape 

N-T. 
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d'Egypte,  &  faifant  valoir  auprès  de  lui 
quelques  fervices  qu'elle  avoit  rendus  à 
Cambyfe  ,  elle  obtint  des  troupes  considé- 
rables de  terre  &  de  mer,  &  rentrant  dans 
le  pays  de  Cyrene  ,  elle  s'y  rendit  terrible  , 
&  vengeant  fon  fils ,  elle  rétablit  la  Royau- 
té dans  fà  race. 


Chapitre    XLVIII. 

AXIOTHE'E. 

X\.  Xi  o  t  h  e'e  étoit  femme  de  Nick- 
elés (a)  *  Roi  de  [  Paphos  dans  l'Ifle  de  ] 
Chypre.  Quand  Ptolemée  ,  Roi  d'Egypte  y 
envoya  des  gens  pour  le  détrôner.  Nico- 
clès  fe  pendit  lui-même  j  &  Tes  frères  fe 
poignardèrent.  Axiothée  ,  jaloufe  de  la 
vertu  de  fes  beaux-freres  j  raiïembla  leurs 
fleurs  >  leur  mère  j  leurs  femmes  ,  &  leur 
perfuada  de  ne  rien  foufFrir  d'indigne  de 
leur  Nobiefle.  Elles  la  crurent  j  &  ayant 
fermé  les  portes  de  leur  appartement  >  el- 

4^a)    Diodore,  1.  20» 
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les  montèrent  (ur  la  terraiïe  du  toit  j  Se 
la ,  en.  préfénee  de  tous  les  habitans  qui 
étoient  accourus  au  (peclacle  ,  elles  poignar- 
dèrent leurs  en  fans  qu'elles  tenolent  entre 
les  bras ,  &*  ayant  mis  le  feu  à  la  malien» 
les  unes  s'enfoncèrent  des  épées  dans  le 
corps,  Se  les  autres  coururent  hardiment 
le  précipiter  dans  les  fiâmes.  Axiothée  _,  qui 
étoit  comme  leur  Général,  fe  montra  aufli 
courageufe  qu'elles  dans  le  malheur  ;  car 
voyant  qu'elles  avoient  toutes  péri  noble*- 
ment  ,  elle  s'enfonça  Tépée  dans  la  gorge  * 
&  fe  jetta  dans  le  feu  ,  afin  que  Ion  cada- 
vre même  ne  fut  pas  au  pouvoir  des  en- 
nemis. 


C  H  APJ  t  rie     X  L  I  X, 

ARCHIDAMIS. 

PENDANT  que  Pyrrhus,  Roi  des  Epi- 
rotes,  faifoit  la  guerre  auxLacédémoniens  ; 
ceux  de  Sparte  mis  en  fuite  dans  un  com- 
bat donné  devant  les  murs  de  la  ville,  ré- 
élurent d'envoyer  les  enfants  Se  les  femmes 

Nvj 
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en  Crète  >  &  demeurèrent  feuls  à  corn* 
battre  jufqu'à*  vaincre  ou  mourir.  Àrchi- 
damis  ,  fille  du  Roi  Cléade  j  s'oppofa  à  l'e- 
xécution de  ce  décret ,  &  dit  que  les  Lacé- 
moniennes  eftimoient  qu'il  étoit  beau  de 
mourir  avec  les  hommes,  fi  elles  ne  pou- 
voient  vivre  avec  eux»  On  partagea  donc 
avec  les  femmes  les  travaux  de  la  guerre; 
on  les  vit  travailler  aux  tranchées ,  appor- 
ter les  armes,  donner  la  trempe  aux  poin- 
tes des  javelots ,  prendre  foin  des  bielles. 
Enfin  les  hommes  voyant  le  courage  des 
femmes  ,  en  devinrent  plus  hardis  dans 
les  combats  ,  &  chaiïerent  Pyrrhus  de  leur 
pays. 


C    H    A    *    I   T  RlE      L. 

L  A  O  D  I  C  L 

J\,  NTIOCHUS,  furnommé  le  Dieu , 
rpoufa  Laodice  fa  fœur  de  père  ,  dont  il  eut 
Seleucus.  Il  époufa  encore  depuis  Bérénice, 
fille  du  RoIPtolemée,  dont  il  eut  un  fils  > 
qu'il  iaifTa  fort  jeune   qu^nd  il  mourut. 


de   !oiye«;  jor 

Il  (a)  nomma  en  mourant  fort  fils  Seleucus 
pour  (on  fucccfTeur.  Laodice  fit  en   forte 
de  faire  périr  le  fils  qu'avoit  eu  Bérénice  , 
&    celle-ci   eut  recours  au   peuple  ^  dont 
elle  tâcha  d'exciter  la  compaffion  &    d'ob* 
tenir   le  fecours.    Ceux    qui   avoient    tué 
l'enfant,  en  produiiirent  à  la  multude    un 
autre  tout    fcmblable.    Le  peuple  le   prit 
pour  le  vrai  fils  de  Bérénice,  &  lui  donna 
vne  garde  royale.  Pour  la  sûreté  de  Béré- 
nice j  on  lui  donna  pour  gardes  des  Gau- 
lois foudoyées  ;   on  la   mit  dans  le  lieu  le 
plus  fort  du  Palais  j  &  on  la  rafTura  par 
des  fermens  &  des  traités.  Elie  avoit  avec 
elle  le   Médecin  Ariirarque.,  qui   lui  per- 
fuada  d'ajouter  foi  à  ces  fermens  :  maïs  on 
ne  les  employoit  que  pour  la  tromper.  En 
effet,  on  força  le  lieu  de  fa  retraite,    Se 
on  la  tua  j  avec  la  plupart  de  fes  femme* , 
qui  avoient  voulu  la  défendre.  Il  en  re-fîa 
trois,   Panarifte,    Manie,   &   Gethofyre , 

(a  )  Ce  ne  fut  pas  lui ,  mais  Artemon  ,  qui  lui 
reffembloit  extrêmement ,  U  que  Laodice  ,  qui 
avoit  empoifonne  fon  mari  ,  fît  mettre  dans  le  lit 
d  Antiochus  ,  pour  déclarer  en  fon  nom  Seleucus  t 
ïloi»  y  al.  Max.  1.  ix.  14. 
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gui  cachèrent  le  Corps  de  Bérénice  en  ter- 
re,  &  prenant  une  autre  femme,  la  cou- 
chèrent dans  le  lit  de  Bérénice  ,  &  demeu- 
rèrent auprès  d'elle  ,  comme  pour  panfer 
(es  biefïiires.  Elles  amuferent  ainfi  les  do- 
mcfli^ues  ,  jufqu'i  l'arrivée  de  Ptolemée  y 
père  de  la  Princefle  >  qu'elles  envoyèrent 
quérir.  Il  vint  j  &  par  le  moyen  des  lettres 
qu'il  écrivit  au  nom  de  Bérénice  &  de  (on 
fils ,  comme  s'ils  eufient  encore  été  en  vie  j 
&  par  l'adrefle  de  Panariftc  ,  il  jfe  rendit 
maître  ,  fans  coup  férir  ,  de  tout  le  pays  > 
depuis  le  mont  Taurus  jufqu'aux  Indes. 


Chapitre      L  I. 
T   H    E    A  N    O. 

V  JUAND  on  eut  découvert  à  Lacédémone 
que  Paufanias  étoit  dans  les  intérêts  des 
Médes  ,  il  fe  réfugia ,  comme  fuppliaht 
dans  Je  temple  de.  Minerve  £  la  mai&n 
d'airain  ,  a(yle  inviolable  ,  dont  il  n'étoif 
pas  permis  d'arracher  ceux  qui  s'y  étaient 
mis  à  couvert.  Sa  propre  mère  Théano  » 
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toute  la  première  ,  prit  une  brique,  &  la 
pofa  devant  la  porte  du  temple.  Les  La- 
cédémoniens  admirant  en  même  tems  fort 
courage  &  fa  lagefTe  ,  firent  comme  elle  ; 
&  chacun  prenant  une  brique ,  la  plaça 
devant  la  porte ,  qui  le  trouva  ainfï  murée. 
De  cette  manière,  fans  arracher  le  fup- 
pliant  de  Ton  alyle.,  on  punit  fa  trahilon  , 
en  le  laiffant  mourir  enfermé. 


Chapitre      LU. 
DE  IDAMIE.     (a) 

JLjElVAMIE  ,  fille  de  Pyrrhus,   s'étant 
emparée  d'Ambracie  ,  dans  le  defiein  de 

(  a  )  II  n'eft  pas  aifé  de  dire  qui  e'toit  cette 
Deïdamie.  Paufan.  Meflen  parle  d'une  Deidamie, 
fille  de  Pyrrhus.  Il  dit  qu'elle  n'eut  point  d'en- 
fans  ,  Se  qu'en  mourant  elle  abandonna  les  affai- 
res au  peuple.  Il  la  fait  fille  de  Pyrrhus  ,  fils  de 
Ptole'mee  ,  fils  d'Alexandre  ,  fils  de  Pyrrhus.  Ce 
ne  peut  pas  être  la  De'idamie  de  Polyen.  Plu- 
tarque  en  Pyrrhus  ,  fait  mention  d'une  autre  De'ï- 
-  damie  ,  fille  d'E acide  ,  Roi  des  Moloffes  ,  &  fœur 
de  Pyrrhus  ,  qui  fit  la  guerre  aux  Romains  ,  la- 
quelle époufa  le  Roi  Démétrius  ,  &  mourut  de 
maladie.  Ainfi  ce  ne  peut  eue  encore  la  Dcïda- 
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venger  la  mort  de  Ptoiemée,  tué  en  tra- 
hifon,  reçut  une  ArnbafTade  des  Epirotes, 
&  leur  accorda  la  paix  ,  à  condition  qu'on 
lui  rendroit  les  biens  Se  les  honneurs  de 
*es  ancêtres.  Mais  les  paroles  qu'on  lui 
donna  >  ne  furent  que  des  pièges  dont  on 
fê  fervoit  pour  la  tromper  ;  car  les  Epîrotes 
s'étant  aflemblés ,  envoyèrent  NeSor  ,  l'un 
des  gardes  d'Alexandre,  pour  la  tuer.  Neflor 
l'ayant  trouvée  les  yeux  baiffés ,  fut  tou- 
ché de-vénération,  &  s'en  tetourna  fans  lui 
faire  de  mal.  Elle  s'enfuit  au  temple 
de  Diane  ,  dite  Hegémone.  Milon  ,  aceufé 
d'avoir  tué  fa  propre  mère  Philotere ,  alla 
tout  armé  attaquer  Déïdarnie.  Elle  lui 
cria  :  Le  meurtrier  de  fa  mère  entaffe  meur~ 
tre  fur  meurtre.  Elle  n'en  put  dire  davan- 
tage ;  Milon  la  tua  là  ,  dans  le  temple  me* 
me  de  la  DéefTe. 

mie  de  Polyen.  Juftin  ,  1.  28.  c.  y  parle  d'une 
JLaudamie  à  qui  il  joint  une  Nére'ts  ,  ù.  cette  Ne'- 
réts  eft  dite  foe  ur  de  Laudamie  par  Paufan  Eliac. 
Porter.  &  fi'le  de  Pyrrhus  ;  2c  ce  que  Juftin  dit 
de  Laudamie  ,  &  ce  que  Polyen  raconte  de  Dci- 
damic. 
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Chapitre     LUI, 

ARTEMIS   E. 

jfV.  R  t  E  M I  s  e  donnoit  un  combat  fur 
mer  ,  vers  Salamine.  Les  Perfes  s'ébran- 
lèrent pour  fuir ,  &  les  Grecs  fe  mirent 
à  les  (uivre.  Artemife  fè  voyant  fur 
le  point  d'être  jointe  par  eux  ,  ordonna 
à  l'équipage  d'ôter  de  ibn  navire  tout  ce 
qui  pouvoit  le  faire  connoître  pour  être  de 
la  flotte  Perfane  ,  &  au  pilote  de  pouffer 
le  vaiffeau  contre  le  navire  Perfan  qui  al- 
loit  devant.  Les  Grecs  voyant  cette  ma- 
nœuvre ,  crurent  que  ce  vaiffeau  étoit  des 
leur,  &  le  iaiffant  paffer  j  donnèrent  la 
chaffe  aux  autres.  Artemife  ayant  de  cette 
forte  évité  le  danger  j  fe  retira  dans  la 
Carie, 

IL  Artemife,  fille  de  Lygdamis ,  fit  cou- 
ler à  fond  un  vaiffeau  de  la  flotte  des  Ca-« 
lyndiens ,  alliés  des  ennemis ,  &  le  Capi- 
taine Damafippe  périt  avec  le  vaiffeau.  Le 
Roi ,  pour  récompenser  Artemife,  lyi  ea^ 
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YJ/a  une  armure  Grecque  compiette ,  & 
au  Général  de  la  flotte ,  il  envoya  une  que- 
nouille &  un  fufeau. 

III.  Artemife  commandant  une  galère 
longue  ,  avoit  deux  pavillons ,  un  à  la  fa- 
çon des  Barbares ,  &  l'autre  Grec.  Quand 
elle  peurfuivoit  un  navire  Grec,  elle  met- 
toit  le  pavillon  des  Barbares  :  mais  quand 
un  navire  Grec  lui  dennoit  la  chaiTe ,  elle 
arboroit  pavillon  Grec ,  afin  que  ceux  qui 
la  pourfuiveïent,  prenant  Con  vaiffeau  pour 
Grec,  la  laii&iTent  paiTer  librement. 

I  Vn  Artemife ,  dans  le  deffein  de  fur- 
prendre  Latmus ,  cacha  les  troupes  &  Ces 
armes  j  &  accompagnée  d'Eunuques  &  de 
femmes  5  &  de  joueurs  de  flûte  &  de  tam- 
bours, elle  alla  dans  un  bois  coniacré  à  la 
mère  des  Dieux ,  éloigné  de  la  ville  de  fepjfc 
fîades  j  comme  pour  y  célébrer  les  mylteres* 
Les  Latmiens  vinrent  au  fpe&acle  ,  &  ad- 
mirèrent fà  piété  religîeufè.  Mais  pendant 
qu'ils  s'amufbient  -  là  ,  les  troupes  qu'Arte- 
mifç  avoit  cachées ,  s'emparèrent  de  la 
ville;  &  de  cette  manière  elle  prît  avec 
ées  flûtes  &  des  tambour*  une-place  qu'elle 
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n'avoit  pu  prendre  les  armes  à  la  main. 

V«  ArtemiCè  ,  Reine  de  Carie  ,  porta 
les  armes  pour  Xerxès  dans  l'expédition 
qu'il  lit  en  Grèce.  Le  Roi  lui  donna  le  prix, 
comme  à  laperfonne  qui  avoit  le  mieux  fait 
fon  devoir  à  Salamine.Dans  le  fort  du  com- 
bat ,  voyant  fon  courage  &  fbn  ardeur  9 
pendant  que  la  plupart  des  hommes  fe  com- 
portoient  mollement ,  il  s'écria  ,  ô  Jupiter  * 
tu  as  rendu  les  femmes  hommes  *  &  les 
hommes  femmes. 


Chapitre     L  I  V- 

TANIE. 

X  A  N I  e  (ou  plutôt  Mànîe  )  fille  de 
Zenis  (a)  ,  Prince  des  villes  des  environs 
de  Dardane  ,  après  le  décès  de  fon  mari  , 
mort  de  maladie  ,  prit  le  gouvernement 
de  l'Etat,  moyennant  le  fecours  que  lui 
donna  Pharnabaze.  Elle  alloit  elle-même 
au  combat  j  montée  fur  un  char  ;  elle  den- 
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noit  l'ordre  aux  combattant ,  le*  arrangeoit 
elle-même  ,  &  après  la  victoire  elle  diftri- 
buoit  les  prix  aux  foldats  félon  leur  mé- 
rite Aucun  de  (es  ennemis  n'eut  de  l'a- 
vantage fur  elle.  Il  n'y  eut  que  (on  gendre 
Midius  qui  put  lui  nuire.  Elle  n'avoit  garde 
de  s'en  défier,  vu  ce  qu'il  lui  étoit.  Il  abufa 
de  la  confiance  de  fa  belle-mere,  &  l'ayant 
attaquée  lui  ôta  la  vie.    (a) 


Chapitre     IV. 

TIRGATAO, 

T  I  R  G  A  T  A  O  ,  PrincefTe  Méotide  > 
époufà  Hécatee  ,  Roi  des  Sintes  qui  habi- 
tent un  peu  au-deiïus  du  Bofphore.  Cet 
Hécatee  ayant  perdu  (h$  Etats ,  fut  reçu  par 
Satyre  >  Tyran  du  Boiphore ,  qui  lui  fit 
époufer  fa  fille  ,  8c  k  preiïa  de  faire  mou- 
rir fa  première  femme.  Hécatee  aimoit  la 
Méotide  ,  &  ne  put  fe  résoudre  à  la  tuer. 
Il  fe  contenta  de  l'envoyer  dans    un   lieu 

(a    Xenophon  ajoute  qu'il  tua  au/fi  un  fils  de 
JfaniÇj  jeune  garçon  de  dix -fepi  ans. 
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fort ,  l'y  enferma  >  lui  donna  des  gardes  , 
&  lui  défendit  de  Sortir  de  ce  lieu,  Ti  - 
gatao  trouva  moyen  de  tromper  fes  garder 
&  s'enfuit.  Hécatée  &  Satyre  la  firent 
chercher  par-tout ,  dans  la  crainte  qu'ils 
curent  ,  qu'elle  n'armât  contr'eux  toute  la 
Méotide.  Pendant  qu'ils  la  cherchoient  vai- 
nement, Tirgatao  traverfant  les  déferts  8c 
les  précipices ,  fe  tenoit  cachée  pendant  le 
jour  dans  les  forêts  ,  &  ne  marchoit  que  la 
nuit.  Enfin  elle  arriva  chez  les  Ixomantes, 
Se  c'étoit-  le  Royaume  de  fon  père.  Elle 
trouva  qu'il  étoit  mort.  Elle  époufa  celui 
qui  lui  avoit  fuccédé,  &  porta  les  Ixo- 
mantes  à  la  guerre.  Elle  raffembla  plufîeurs 
Nations  belliqueufes  de  la  Méotide  ,  8c 
faifant  des  courfes  dans  le  pays  des  Sintes 
Se  dans  celui  de  Satyre,  elle  porta  le  ravage 
par-tout.  Hécatée  &  Satyre  lui  envoyèrent 
demander  la  paix ,  &  lui  donnèrent  pour 
otage  Métrodore  >  fils  de  Satyre.  Elle  vou- 
lut bien  traiter  avec  eux;  mais  ils  n'avoient 
fait  des  fermens  que  pour  la  tromper.  Car 
Satyre  gagna  deux  amis ,  qui  feignirent 
de  fe  réfugier;  auprès  de  Tirgatao  pou* 
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implorer  fa  protection  ,  dans  le  deffein  d'at- 
tenter  à  fa   vie.   Ils  fè    réfugièrent  donc 
auprès  d'elle  ,  Se  Satyre  les  envoya  fou- 
vent  redemander,  Tirgatao  garda  religieu' 
fement  la  parole  qu'elle  le>r  avoit  donnée 
de  les  protéger  ,  &  refufa  conftamment  de 
les  livrer,  La  voyant  dans  cette  difpo/ition, 
ils  vont  la  trouver»    &    pendant  que  l'un 
d'eux   lui  parloit    d'affaires   importantes  > 
l'autre  tirant  l'épée  ,  lui  allongea  un  coup 
qui  porta  heureufèment  dans  la  ceinture  de 
la  Reine,  Ses    gardes  accoururent,    faifi- 
rent  les  deux  hommes ,  &  leur  donnèrent 
la  queflion.  Ils  confefTerent  le  crime  ,   & 
en  découvrirent  l'auteur.  Aufli-tôt  Tirga- 
tao  recommença  la  guerre,  tua  l'otage  *  8c 
porta  dans  le  pays  ennemi  le  carnage  &  la 
■déflation.  Satyre  en  mourut  de  chagrin, 
4k  Gorgippe  fbn  fils  lui  fuccéda.  Celui-ci 
«lia  implorer  la  clémence  de  Tirgatao.  Ses 
implications  &  fes  grands  préfens  appaife- 
*ent  enfin  la  Reine  qui  mit  fin  à  la  guerre* 
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Chapitre    L  V I. 
A   M   A    G    F. 

XjL  Mage,  femme  de  Médofic  ,  Rcï 
des  Sarmates,  qui  habitent  les  côtes  du 
Pont,  voyant  Con  mari  plongé  dans  la  dé- 
bauche j  Se  abruti  par  le  vin ,  fe  mit  à  gou- 
verner l'État.  Elle  pofoit  elle-même  les 
gardes  fur  les  frontières  ;  elle  arrêtoit  les 
incurfîons  des  ennemis,  &  protégeoit  les 
voifins  quand  ils  étoient  maltraités.  Sa  ré- 
putation fe  répandit  parmi  tous  les  Scythes  j 
jufques-là  que  ceux  de  la  Cherfbnéfe,  vexés 
par  le  Roi  des  Scythes  de  leur  voifinage  i 
eu  recours  à  elle ,  &  demandèrent  fàproteo» 
tion.  Elle  fe  contenta  d'abord  d'écrire  à  ce 
Koi,  pour  lui  commander  de  laifïèr  la  Cher- 
fbnéfe en  paix.  Le  Scythe  méprifa  fes  or- 
dres. Elle  prit  fix  vingt  hommes  des  plts 
vigoureux  ,  Se  fur  le  courage  desquels  elle 
faifbit  le  plus  de  fond  ,  &  leur  donnant 
à  chacun  trois  chevaux  >  elle  ufa  d'une 
fi.  grande  diligence  qu'elle  parcourut  en 
une  nuit  &  un  jour  (a)  douze  cens  flades  » 

{*)   Ce  font  ijq  milles  »  û»  SQ.dc  nos  lieue^ 
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&  fe  montrant  à  l'improvifîe  au  Palais  des 
Scythes ,  elle  commença  par  tuer  tous  ceux 
qui  gardoient  les  portes.  Les  Scythes  fu- 
rent   furpris  par  un  accident  aufli  impré- 
vu ,  &  (e  figurèrent  les  ennemis  bien  plus 
nombreux  qu'ils  ne  Fétoient.  Amage  con- 
tinuant fôn  irruption ,  pénétra  dans  le  Pa- 
lais ,  tua  le  Scythe   &  tous  fes  parens   & 
amis  qui  fe   trouverent-là  ,  livra  le  pays  à 
ceux  de  la  Cherfbnefe ,  &  ayant  établi  Roi 
le  fils  du  mort ,  elle  le  chargea  de  gouver- 
ner avec  juflice  ,  &  de  s'abftenir  de  nuire 
aux  Grecs  &  aux  Barbares  de  fbn  voifîna- 
ge  j  s'il  ne  vouloit  avoir  le  même  fort  que 
fbn    père. 
»  ■    ■  ■  — 

Chapitre    LVII. 

A  R  S  I  N  O  É. 

XX  P^e's  la  mort  de  Lyfîmachus  ,  Ar-; 
Jinoé  fa  veuve  voyant  un  grand  trouble 
dansEphefe,  &  que  ceux  du  parti  de  Sé- 
leucus  abattoient  les  murs  *  &  ouvroient 
les  portes ,  fit  mettre  dans  fa  chaife  à  por- 
teurs une  de  fès  luivantes ,  vêtue  de  fes  ha- 
bits royaux  p  &  la  fit  accompagner  par  fès 

gardes  i 


DE      P  O  l  Y  I  N,  <jï$ 

gardes ,  pendant  qu'elle-même ,  vêtue  de 
haillons  j  &  le  vifage  couvert  d'un  mafque 
laie  j  fbrtit  feule ,  par  une  autre  porte  ,  & 
courut  s'embarquer.  Ménécrate  ,  un  des 
Chefs ,  attaqua  la  ebaife ,  &  croyant  tua; 
Arfînoé ,  perça  de  coups  la  firivante, 

,'»■  "'  •    *m 

Chapitre     LV1IL 

CRATESIPOLIS, 

(jRatesipoiis  avoit  defTein  de 
livrer  le  haut  Corinthe  à  Ptolemée.  Il  y_ 
avoit  une  garde  de  gens  fbudoyés ,  qui  di- 
(oient  fbuvent  à  Cratéfîpolis ,  qu'elle  devoît 
donner  de  grands  foins  à  la  conservation  de 
la  place.  Elle  approuvoit  leur  avis ,  comme 
donné  par  des  gens  de  cœur  &  fidèles",  $Ç 
dit  quelle  feroit  venir  du  renfort  de  SU 
cyone ,  pour  affurer  la  confervation  de  la 
place»  Elle  envoya  ouvertement  à  Sicyone» 
&en  fecret  vers  Ptolemée;  &  celui-ci  fi é 
partir  des  fbldats ,  qui  étant  arrivés  la  nuit  , 
furent  reçus  comme  venant  de  Sicyone.  Ainiî 
Ptolemée  fè  rendit  makre  du  haut  Corin- 
the ,  en  dépit  de  ceux  qui  le  gardoienu 
Tom  IL  O 


VA   Ruses   de    Gueue 


Chapitre    L  I  X. 
LA      PRESTRESSE. 

1  i  E  S  Etoliens  faîfoient  la  guerre  à  ceux 
de  Pellene.  Au-devant  de  Pellene  il  y  a 
un  rocher  fort  élevé,  vis-à-vis  de  la  ci- 
tadelle ;  &  c'étoit  fur  cette  hauteur  que  les 
Pelléniens  ft  rafTembloient  fous  les  armes; 
J.a  Prêtreffe.  de  Minerve  ,  fuivant  la  céré- 
monie ob  fer  vée  ce  jour-là,  fe  montra  hors 
de  la  citadelle  ,  armée  de  toutes  pièces ,  8C 
Ja  tête  couverte  d'un  calque  à  trois  crêtes  ^ 
&  (ê  mita  regarder  l'armée  des  habitansv 
C'étoit  uae 'fille  très  belle  &  de  la  taille 
la  plus  avantageuse.  Lés  Etoliens  voyant 
fortir  du  temple  de  Minerve  une  Vierge 
armée,  crurent  que  c'étoit  "Minerve  eit 
perfonne  ,  qui  vencit  au  fecours'  des  Pelle-, 
îiiens  ,  ils  prirent  la  fuite.  Les  Pelléniens 
les  pourfuivirem ,  &  en  tuèrent  un  grand 
nombre. 
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Chapitre     IX, 

C  Y    N  N  A    N   E 
(JYNNANE,  fille  de  Philippe ,  apprit 
les  exercices  militaires.  Elle  fe  mettoit  à 
la  tête  d'une  armée,  &  fçavoit  la  conduire 
contre  les  ennemis.  Elle  donna  bataille  aux 
Illyriens  >  fit  tomber  leur  Reine  morte  d'un 
coup  qu'elle  lui  donna  elle-même  fur  le 
cou  j  Se  tua  un  grand  nombre  d'iliyriens. 
Elle  époufâ  Amynthas  j  fils  de  Perdicas/ 
&  l'ayant  perdu  peu  de  tems  après ,  elle 
lie  voulut  point  prendre  de  fécond  mari- 
Elle  n'eut  qu'une  fille  d'Amyntas,  nommée 
Eurydice,  qu'elle  éleva  auflî  aux  armes. 
Après  qu'Alexandre  fut  mort  à  Babylone , 
Voyant  fes  fucceiïeurs  dans  la  divi/îon  >  elle 
entreprit  de  païïèr  le  Strymon.  Antipater 
voulut  s'oppoier  à   fbn  pafTage  ,  mais  elle' 
força  les  troupes  d'Antipater  y  &  pafFa  le 
fleuve  ;  &  malgré  tous  les  ennemis  qu'elle 
trouva  fur  fa  route  ,  elle  traverfa  l'Hellef^ 
pont ,  dans  le  deflein  de  combattre  l'armée 
des  Macédoniens,  Alcétas  vint  à  fa  recoin 

Oij 
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tre  avec  ttes  trompes.  Les  Macédoniens 
royant  la  fille  de  Philippe ,  fœur  d'Alexan* 
dre  ,  eurent  honte  de  leur  réfolution ,  Se 
ne  vouloient  plus  fe  battre  avec  elle.  Alcé- 
tas  fut  dJun  fentiment  contraire»  Cynnane 
lui  reprocha  fbn  ingratitude ,  &  fans  s'é- 
tonner de  la  multitude  des  ennemis  >  ni  de 
Fappareil  des  armes ,  elle  aima  mieux  mou- 
rir noblement  *  que  de  voir  en  elle  la  pofté- 
ïité  de  Philippe  dépouillée  de  la  Royauté. 

f»— —     n   ■  ■ ■■  ■>        ■■  ■  i  a  \ima 

Chapitre      LX  I* 
P    Y   S    T    E. 

fYST£  (a)  femme  de  Séleuchus ,  fiir- 
nommé  Cailinique  ,  ou  le  Victorieux , 
ayant  été  prife  par  les  ennemis ,  dans  lô 
tems  que  Ccm  mari  fut  vaincu  par  les  Gau- 
lois ,  du  côté  d'Ancyre  ,  fe  dépouilla  des 
habits  royaux ,  &  ayant  pris  les  haillons 
d'une  miférable  efclave  j  fut  vendue  parmi 
les  autres  captives.  Ayant  été  menée  à  Kho» 
des  avec  d'autres  efclaves.»  elle  Ce  fiteon- 
noitre.  Les  Rhodiens  rendirent  l'argent  à 

£*)  Athene'e,  1»  13.  l'appelle  MjsU* 
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deîur  qui  l'avoit  achetée,  &  l'ayant  pa- 
rée magnifiquement  >  la  renvoyèrent  à 
Antioche. 

^— ^—  ■       ■    »  i    ■  i  i     i    i  ■  mm 

Chapitre     LXIt 
E  P  I  C  H  A  R  I  S- 

PlsoN  &  Seweque  confpîrererrt 
contre  Néron,  (a)  Galiion  ,  frère  de  Séné- 
que,  avoit  une  maîtrefIê,nommée  Epicharis» 
Néron  crut  qu'elle  pourroît  avoir  connoiC- 
fance  de  la  confpiration  ,.  &  lui  fit  donner 
la  queflion  très  cruellement» Elle  la  fuppor- 
ta  conltamment ,  fans  nommer  personne  £ 
&  Néron  remit  à  la  faire  encore  tourmen- 
rer  une  autre  foisv  (3)  Trois  jours  après  il 
Tenvoya  quérir  d'ans -une  chaifèà  porteurs* 
Pendant  qu'elle  y  était;  elle  détacha  fa? 
ceinture  T  &  s'en  étrangla  elle  -  même*,: 
Quand  les  porteurs  furent  arrivés  au  lieu 
où  elle  devoit  être  tourmentée  de  nouveau  * 
*ls  lui  ordonnèrent  de  fortir  de  la  chaifê  / 
mais  ils  l'y  trouvèrent  morte.  Le  Tyraa 

(  a)  V  Auteur  dit  :  SceUè*  S  chèque  n'a   point  cj$ 
dfeiiere  de  ce  nom* 

h  )  Taûte,  lr  *J.  ch»  57.  dis  que  ce  fut  le 
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ne  fe  pofîedoit  pas  de  rage ,  de  voir  qu'iï 
avoit  été  vaincu  par  une  courtifane. 

m    ■    ■  ■     '  '  '*• 

Chapitre     L  X  1 1 L 

LES    M  I  L  E  S  ï  E  N  N  E  S; 

I  !■  E  S  filles  de  Milet  furent  faifies  d'une* 
efpece  de  fureur  mélancolique ,  qui  les 
ço-rtoit  .à  s'étrangler ,  fans  aucun  fiij et  ap- 
parent de  chagrin.  Une  femme  de  la  ville  Y 
cpnJxjila  qu'on  portât  à  travers  la  place  le» 
corps  de  celles  qui  Çq  £èroient  ain/i  fait 
anourir*  On  en  forma  un  décret,  <jui  fut 
publie*  C'en  fut  affez  pour  guérir  ces  filles» 
Elles  ne  purent  fupporter  d'être  montrées 
en  public  dans  un  état  honteux  *  &  elles 
C&iTerent  de  s'étrangler  elles-mêmes.. 

pmmmmmm «— —  ■  11  »  ■.».      ■  1  -n  ■■  ■ pi  ni»         ■■  n    1  m 
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LES     MELiENNES. 

J^Es  Méliens .,  conduits  par  Nymphée  > 
s'établirent  dans  la  Carîe*  Les  Cariens  de 
ISyvuÏÏG'  jfonmcjfent  ie  dssfïem  de  fè  défaire 
des  Mélkns  j  &  pour  eu  venir  à  bout  % 
le*  itèrent  au.  feiUn  public  •ju'ïU  f^ôiejot 
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'Sans- une  de  leurs  fêtes.  Une  fille  Carienne 
qui   aimoit    Nymphée  ,   lui   découvrit   le 
mauvais  deflèinde  (es  compatriotes,  Nym- 
phée dit  aux  Cariens  que  les  Grecs  n'ai- 
Ioient  point  à  ces  fortes  de  feftins  fans  leurs; 
femmes.  Les  Cariens  dirent  qu'ils  les  ame- 
naffent.  Les  Méliens  y  allèrent   (ans  armes  r . 
mais  les  femmes  s'ctoient  munies  d'épées  ». 
qu'elles  avoient  cachées  dans    les  plis  de- 
leurs  robes  ,  &  chacune  d'elles  fe  plaça  au- 
près <le  (bn  mari.  Comme  on  loupait,  <o» 
s'apperçut  du  fîgnal  que  faifoiem  les  Ca- 
riens*  Dans  le  moment  toutes  les  femmes 
ouvrirent  leurs  robes  ,  &  les  hommes  pre-, 
nant  les  épées  ,  donnèrent  furies  Barbares*'. 
Ils  les  tuèrent    tous ,  &  Vcmparerent  de 
leur  ville  Se  du  pays- 
r.  ■       .,      i  < 

C  H.APITRE      L  X  W 

LES     PH  QCÉE.NNES. 

Jj.Es  Phocéens  &  les  TJhefïàliens  fe 
faiïokm  aine  guerre  (ans  quartier  ;  jufques- 
là  que  les  ïheiïaliens  avoient  ordonné  par 
un  décret  public,  qu'on  a' épargnât ancura 
Garnie.  fak>;  &  <ja*on.  fk.  eiikye.  les  £&&* 


%io      R  u  s  e  s  t>  e  Guerre 

mes  &  les  enfans.  Comme  les  Phocéen! 
ctoient  fiir  le  point  de  donner  bataille  > 
lunrs  femmes  firent  de  leur  coté  cet  autre 
décret  :  Drejfons  ungrand  hacher,  &  quand 
nous  fç aurons  que  nos  maris  auront  été 
Vaincus  »  nous  y  monterons  avec  nos  en- 
fans  y  &  nous  y  mettrons  le  feu  pour  nous 
brûler.  Cette  réfblution  des  femmes  anima 
les  maris,  qui  combattirent  courageufe-* 
ment ,  &  remportèrent  la  vi&oire 

E  « 

Chapitre    LXVI. 
LES    FEMMES    DE    CHIOr 

V^i  E  u  X  de  Chio  étoient  en  guerre  contre 
*es  Erythréens  . ,  au  fu jet  de  Leuconie.  Ne 
Pouvant  plus  réfîfter  aux  Erythréens ,  ils 
demandèrent  à  traiter,  &  promirent  de 
fôrtir  fans  autre  chofe  que  chacun,  fa  robe 
&  Cm  manteau.  Il  parut  infiipportable  à 
leurs  femmes  de  les  voir  en  cet  état,  & 
prendre  la  fuite  prefque  rruds.  Elles  s'en 
plaignirent  amèrement  :  mais  les  hommes 
dirent  qu'ils  l'avoient  juré.  Les  femmes 
leur  confeilterent  de  ne  point  quitter  leurs 
fîmes  *  &  de  foutenir  qu'ils  étoient  dans 
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Fufage  d'appeller  le  dard  leur  manteau  * 
&  le  bouclier  leur  robe.  Ceux  de  Chio 
crurent  le  confèil  de  leurs  femmes  >  &  fe 
présentant  avec  leurs  armes  j  fe  rendirent 
formidables  aux  Erythréens. 

Chapitre     LX  VIL 

LES  T  H  A  S  I  E  N  N  E  S. 
I  A  E  S  Thafîens  a/Tiégés  vouloient  élever 
au-dedans  de  leur  ville  des  machines  pour 
réiîfler  aux  ennemis  ;  mais  les  cordages 
leur  manquoient  pour  les  lier.  Les  Th aile n- 
nes  (a)  fè  raferent,  &  donnèrent  leurs 
cheveux ,  qui  fèrvirent  de  liens  pour  atta-! 
cher  &  affermir  les  machines. 

Chapitre    LXVIII. 

LES    ARGIENNES. 

Pyrrhus,  Roi  d'Epire,  appelle  par 
-  Ariftée  Argien ,  entra  dans  Argos  ,  dans  le 
deiïèin  de  s'en  rendre  maître.  Les  Argierg 
fe  raiïemblerent  en  armes  dans  la  place  pur 
blique ,  &  leurs  femmes  étant  montées  fur 

(  a)  Voye\  Ve'gece  de  re  milit.  1. 4.  c.  p.Floriar^ 
L  2.  c*  15.  Laftance  &  falfdrrtig*  c.  20* 
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les  terraiTês  des  toits ,  jettoient  delà  des 
pierres  Se  des  tuilles  furies  Epirotes,  &  les 
contralgnoient  à  faire  retraite.  Pyrrhus ,  ce 
grand  &  fameux  Général ,  périt  en  cette 
rencontre  d\in  coup  de  tuile  qu'il  reçut  à  la 
tête.  Ce  fut  une  grande  gloire  ,  parmi  les 
Grec?  „  pour  les  Argiens,  que  Pyrrhus  ^  un 
des  plus  grands  guerriers  qu'il  y  ait  eu ,  ait 
été  tué ,  non  pas  par  les  hommes  >  mais  par 
les  femmes  Argiennes. 

Chapitre    LXIX. 

LES     ACARNANIENNES. 

jfVPRÉS  une  longue  guerre  entre  Ief 
'Acarnaniens  &  les  Etoliens  ,  ceux-ci  trou- 
vèrent moyen  d'entrer  dans  Arcane  par 
trahifbn.  Les  hommes  fe  voyant  dans  un  auflî 
prefTant  danger,  apportèrent  toute  la  ré- 
fiflance  pofcble.  Les  femmes  montées  fur 
îes  terraiïes  des  toits,  larmoient  furies  en* 
jiemis  des  pierres  &  des  tuiles  j  &  en  firent 
périr  un  grand  nombre.  Quand  elles  virent 
leurs  maris  lâcher  piei  ,  ou  avoir  du  def~ 
fous  j  elles  les  animèrent  par  les  prières  & 
]?ar  les  reproches,  tiles  vinrent  à  bout  dç 
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leur  faire  recommencer  le  combat;  maïs 
enfin*  malgré  leur  réfiltance  vigoureufè,  ils 
fuccomberent  &  périrent.  Les  femmes  étant 
defcendues  >  vinrent  embrafier  les  corps; 
morts  de  leurs  maris  j  de  leurs  frères  &  de 
leurs  pères  ,  fi  étroitement ,  que  les  enne^ 
mis  ne  pouvant  les  en  détacher ,  furent  con« 
traints  de  les  tuer  avec  les  hommes. 

Chapitre      L  X  X. 

LES      C  Y  R  R  E  N  É  E  N  N  E  S, 

X  Endant  la  guerre  que  Ptolemée  fit  à 
ceux  de  Cyréne  ,  les  Cyréniens  ayant  fait 
venir  d'Etolie  ,  Lycope  pour  être  leur  Gé- 
néral,  lui  donnèrent  le  gouvernement  de 
l'Etat.  Les  Cyréniens  failoientlcs  fondions 
les  plus  dangereufes  de  la  guerre  ,  &  les 
femmes  les  lervoient  à  l'armée.  Elles  dref^ 
ïoient  les  palîfTades,  crcufoient  les  tran-i 
chéçs ,  portoient  les  javelots,  voituroient 
4es  pierres ,  panfoknt  les  bleiïés ,  prépa- 
roient  à  manger.  Quand  les  hommes  eu-^ 
rent  manque  ,  Lycope  changea  la  forme  de 
l'Etat" en  Monarchie.  Les  femmes  lui  repro* 
cherent  fi  vivement  fon  ufurpation  ,  qu'il  nS 
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le  put  endurer.  Dans  fa  colère  ,  il  en  tua 
une  grande  partie  ,  &  elles  couroient  d'el- 
les-mêmes à  Ja  mort. 


Chapitre  LXXI.  &  dernier. 

LES     LACÉDÉMONIENNES. 

J  j  Es  fille?  de  Lacédémone  avoient  été 
données  en  mariage  aux  Minyens ,  defcen- 
dus  des  Argonautes.  Ces  gens  admis  à  vU. 
vre  fous  les  Loix  communes  du  pays ,  ne 
tfè  contentèrent  pas  de  cet  avantage  $  ils  afV 
federnt  aufïî  la  Royauté.  Les  Spartiates 
les  mirent  en  prifbn.  Les  Lacédémoniennes 
qu'ils  avoient  époufées  (#)•  •••••• 

[  Le  rejle  manque.  ] 

(a)  La  perte  n'eft  pas  confide'rable.  Elle  peut 
fe  fuppléer  par  Hérodote  ,  1.  4.  &  ci-defïus  ,  1.  7. 
au  Chapitre  des  Thyrréniennes  ;  on  peut  voir  la 
même  Hittoire  ,  où  il  n'y  a  ici  que  le  nom  de  Mi- 
nyens ,  fnbftitué  ah  lieu  de  celui  de  Tyrrhfaitnfg 
P'oyci  Val.  Max.  1.  4.  c.  6.  exem.  3. 

fm  des  Rufes  de  guerre  de  Polycn  ; 
&  du  Tome  fécond. 
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